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de Madame Oudot. 

L A maniéré gracieufe Ô* 
obligeante dont le Public 
a bien voulu recevoir mes peti- 
tes Etrennes de la S. Jean , à 
ïexclufion de celles qui ont pa- 
ru fous le même titre s m’en- 
gage , pour mériter Jes bontés 9 
à lui préfenur un Recueil de 
Pièces intitulé : Les Oeufs de 
Pâques, ou les Ecofleufes ? 
que je pourrai continuer toutes 
fois & quantes , comme le Lec- 
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leur intelligent pourra aijement 
imagirter i je lui Jouhaite de bon - 


nés Fêtes , £7" je tne dis la Veu- 


ve Oudot. 
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AVIS AU LECTEUR. 



L E Public a trop d’efpric 
pour être la dupe . des 
mauvais Auteurs ; mais il eft dis- 
gracieux néanmoins de voir des 
gens allez oies pour vouloir , 
comme on <3it , lui en couler. 
C’eft ce qui fait qu’on lui écrit la 
préfente pour qu’il ne prenne pas 
fon cul pour fes chauffes.» ou mar- 
tre pour renard. Certains Ecri- 
vains fades ôc bêtes comme tren- 
te -fix cochons, s’avifcnt d’en- 
voyer de tems en tems des Ma- 
nufcrits à ruiner les Imprimeurs ; 
ce qui fait qu’on voit des Tien- 
nes de la S. Martin 6c des Suites 
d’Hiftoires d’un Gentilhomme 
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amoureux de deux Dames , Ô£ 
tant d’autres dont on infeéte le 
beau monde, pour imiter les Ba- 
tailles de chiens , Etrennes de 
S. Jean , Cruauté inoüie , ôc au- 
tres'ouvrages reconnoiflables aux 
perfonnes de goût. Mais de peur 
qu’on ne s’y méprenne , on con- 
viendra d’un figue particulier 
avec l’ami Public , pour qu’il 
ne foit pas expofé d’avantage 
à fe tromper fur la conféquence. 
Après ce petit Avis , que je n’ai 
pû refufer à l’intérêt de ma répu- 
tation , je vais lui rendre compte 
de ce préfent petit Recueil , pour 
continuer à travailler , comme 
j’en ai. déjà rendu compte au Pu- 
blic. Je regarde tout ce que je 
vois ; car il y a bien des gens qui 
voyent fans regarder , ôc je puis 



au Lecteur; $ 
dire fans vanité que je ne fuis pas 
de ceux-là. Ce mois de Juillet 
dernier me promenant dans Pa- 
ris , je fus arrêté par les ris ôc 
le ton de la joye que j’entendis 
faire à cinq ou (ix bonnes ôc grof- 
fes Commeres qui écofloient des 
pois vis - à - vis la Boucherie de 
S. Roch ; j’entrai pour écouter 
chez un honnête Monfieur Mar- 
chand Epicier de profeflîon , 
qui fait le coin de la petite rue 
qu’on appelle du Rempart ; ôc 
fans faire aucun femblant de rien,, 
j’écoutai plufieurs de leurs Hif- 
toires fur différens fujets : je vis 
bien à part moi qu’elles étoienc 
convenues enfemble de faire 
chacune la leur , car il y en eut 
une qui dit en finilTant : A vous 
le dé , ma Commere , une au- 
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tre ; car chacun le fien ce n’eiî 
pas trop , & je fuis perfuadé 
qu’elles parloient de ça , faut 
croire. Oh! les Hiftoires me pa- 
rurent coffues & h pleines de gor- 
ges chaudes , quelles me donnè- 
rent la penfée de les écrire avec 
un meilleur ftyle & plus en Fran- 
çois qu’elles n’étoient dites , & 
de les donner fous le titre des 
Ecojjeufes , parce qu’en effet cet- 
te occupation n’empêche pas 
plus les femmes de parler que les 
Ducheffes qui font des noeuds : 
je pourrai donc rapporter beau- 
coup d’autres Hiftoires chaque 
année ou tous les ans , fi cp petit 
Effai peut agréer ; je n ai point 
rapporté toutes les converlations 
à la fuite ; car il y a bien fouvent 
du fretin j comme l’on peut croi- 
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re. Je n’ai dit que les chofes qui 
m’ont parues hiftoriales, ou bien, 
infirudives ôc amufantes : du ref- 
te ,*«.j’ai ajouté à mes EcoJJeufes , 
fur lefquelles je fais un grand 
fonds , quelques pièces de diffé- 
rens fujers, afin de trouver, com- 
me dans un bouquet, le goût des 
Curieux ; fi ce n’eft fur une cho- 
fe , c’eft fur une autre que l’on le 
trouve ; ôc comme la Comédie 
eft , à ce qu’on m’a dit , fort à 
la mode, ma voifine la Ravau- 
deufe m’a fourni un fujet que je 
n’ai pû me refufer, 6c que j’ai tra- 
vaillé tout de mon mieux , parce 
que les caraderes de tous gens 
de ma connoiflance m’ont parus 
touchans , quoiqu’à la vérité , ce 
ne foit pas ce qui touche le plus 
ma plume , que ces fortes d’ou- 
. A vj 
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vrages ; mais il faut bien eflayeif 
de tout , pour fçavoir à quoi 1 oi\ 
peut être propre. 
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LES ŒUFS 

DE PASQUES. 

Le Oui & le Non , mal placés . 

L avint donc que ce* 
fut le tour à l’Hiftoire 
de la mere Bachot ; el- 
le en fçavoit pour l’ordinaire de 
bonnes , quand elle étoit en 
train ; mais il falloit l’y mettre : 
cela étant ainfi , elle enfila le 
Tien comme il s’enfuit. 
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Il m’eft avis que les enfans ne 
Valent pas la peine d’en faire , ôc 
qu’à la parfin ça fe tourne au re- 
bours du plailir qu’on s’en ima- 
gine : tenez , fans offenfer per- 
fonne , cette graine -là , drès 
qu’elle eft devenue drue, fe don- 
ne du menu aux dépens des pau* 
vres peres ôc meres qui croyent 
avoir fait un beau chef-d’œuvre. 
Des enfans, vous dis -je, c’eft 
l’engeance du Diable ; je fçais 
ce qu’en vaut l’aune , ôc fi ça 

étoit à refaire Tant y a que 

chacun fent fon mal , j’en ai tout 
mon faoul ; ce n’eft pas pour- 
tant que mon drôle après la pe- 
tite reprife de Juftice qui lui 
eft arrivée, j’efpere, s’il plaît à 
Dieu , qu’il ira à Saint Rabony , 
qu’il ne donnera plus tant dans 



ou les Oeufs de Pâques, i f 
l’eau-de-vie & dans la Criature , 
ôc qu’il aura un peu plus de fa- 
criftie , ainfi foit & la Vierge; 
car tout compté & tout rabattu , 
c’eft-là le hic. Ma Commere, 
ôtez ce que vous fçavez à la jeu- 
nefle ; vous en faites pis que de9 
Saints. Mais va-t-en voir s’ils 
viennent. 

En attendant , vous fçaurez 
clone que l’année paffée je fus de 
noces , & fi je n’en fus pas ; nous 
eûmes la courte honte , par rap- 
port qu’on nous fit un vrai tour 
de Carême-prenant , quoique et 
fût après Pâques. Depuis quel- 
que tems auparavant , la petite 
Grifaude qui débite au Cime- 
tière Saint Jean avec fa mere- 
grand , s’étoit labiée amouracher 
par un enfant du quartier qui lui 

* 
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alloit comme de cire : les deux 
faifoient la paire , & la propice 
y étoit à proportion , d’autant 
que l’amoureux dans Ton métier 
du Port S. Paul, y avoit des jours, 
quand ça donnoit , qu’il vous 
auroit gagné fes quarante , cin- 
quante fols , jufqu’à Vécu blanc ; 
dame, ça fait un ménage de coq- 
en-pâte , quand l’autre fe deme- 
ne de fon côté & qu’elle fçait le 
tran-tran : car l’efprit partout , 
fait tout, ça fait qu’on s’établit 
dans l’aifance : or ils fe faifoienî 
donc l’amour , la petite Gri- 
faude ôt le grand Cornichon ; 
& puis quand leur amour fut 
fait , ce fut une autre paire de 
manches ; elle le vouloit, ilia 
vouloit , & toute fa parenté pa- 
reillement : voilà donc qui eft 
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bâclé , jufqu’à revoir ; on parla 
d’époufailles , car faut toujours, 
coûte qui coûte , que le Prêtre 
boute fon Conjongo à tout ce 
tracas , ôc que l’amitié finiffe par- 
la , d’autant que ça leur faifoit 
perdre leur tems ; car ce n’eft 
que les riches qu’ont le tems de 
s’aimer , 6c fi je crois qu’ils ne 
s’aimont pas trop. Par rapport 
à ce que le négoce de nos amou- 
reux ne battoit plus que d’une 
aile, il fut force de les fiancer, 
ils. le furent donc fans fonner 
mot ; puis allons gai , le Sau- 
moneur dar, darfitfa tournée, 
un bon averti en vaut deux : nous 
voila donc tous tant que nous 
étions à l’Eglife drès cinq heures 
du matin fur notre droit avec nos 
afliquets , bouquets & rubans 
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fins ; car la paille & le bled } 
tout y alloit par écuellée : qui 
n’eùtpas dit que le refte iroit de 
même ; nous avions tous l’air à 
la danfe. Il fallut déchanter ; 
écoutez bien la controverfe , la 
voilà qu’arrive ; la cérémonie 
alloit fon train , quand tout d’un 
coup à l’endroit juftement où 
faut dire Oui, voilà - t’il pas la 
petite mafquc de Grifaude qui, 
fur votre refpeft , dit Non , mais 
fi bel & bien qu'il n’y avoit point 
de nenni ; & dame , en voyant 
fon vertîgo, c’efttout comme fi 
les cornes fuffent venues d’avan- 
ce à la tête de fon futur : queufi , 
queumi , nous en eûmes notre 
bonne part, comme bien croyez , 
n’y avoit pas à en démordre , 
loin de ça : allons donc , vous 
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voulez rire , Grifaude , lui dit le 
__ grand Cornichon ; eh ! non , ce 
lui fit la drôlefle , je ne veux 
point d’un grand mal-va comme 
vous , vantez - vous -en, voyez 
ce las-d’aller , tredame ; on lui 
dira oui, c’eft pour ton nez, zef- 

te Parle donc, hay , fille , 

ce fit la mere -grand qui voulut 
entrepofer fon autorité : te gober- 
ges-tu de nous ? Je te barrai d’u- 
ne paire de moule de gant fi bon 
que la terre t’en donnera une 
autre ; eft-ce là l’honnêteté? N’y 
a honnêteté qui tienne , ma me- 
re-grand, reprit l’obftinée ; quand 
il me marcheroit à quatre pieds 
fur le ventre, il n’en feroit que 
ça ; jaimerois mieux gratter la 
terre avec mes ongles que de 
lâcher la parole •> mon confente- 




2 o Les Ecojjcujes J 
ment eft à moi une fois , ce n’eit 
pas pour lui Monfieur le Prê- 

tre qui étoit tout chofe de cette 
affaire , fe fcandalifa fi bien qu il 
fe mit un peu à faire fon Gaté- 
chifme & à la fermoner fur fa 
fantaifie ; mais autant de raifon 
d’un côté comme de l’autre , il 
y perdit fon latin, & ne lui fît 
que de l’eau claire ; ce que la 
Grifaude avoit à la tête , voyez- 
vous , elle ne l’avoit pas autre 
part ; vaudroit autant prêcher 
une mule qu’une fille, quand elle 
a pris fa quinte ; fi bien que le 
Vicaire en fut pour fa mine de 
fèves, ôc nous pour un pied de 
nez. Le pauvre grand Cornichon 
ne fçavoit à quelle fauffe manger- 
le poiffon qu’il n’avoit pas pris ; 
ça lui devint d’autant plus dur 
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qu’il avoit le cœur bien tendre 
pour elle ; mais les malheurs 
n’arrivent que par les accidens ; 
nous nous éparpillâmes tous 
comme une poignée de puces ; 
la compagnie s’en alla à la dé- 
gingandade, qui boire 6c l’autre 
ailleurs. Le Conjongo fut ren- 
gainé, ou plutôt le même fervit 
à une autre qui ne fut pas fi dé- 
goûtée , car elle attendoit après ; 
fi-bien que nous voilà tous hors 
de noces : mais, ce lui fis-je, Cou- 
fine , en nous en allant , 6c par 
ma fi , fi ça ne te faifoit pas plai- 
fir , "pourquoi pouffer la chofe fi 
avant. Ça me fuffit, me dit- elle,' 
ce m’eft afiez , qu il s’aille paî- 
tre ; c’eft pour lui rabattre fon 
caquet , je lui gardois ça pour 
fes étrennes , hérite, ton perç 
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eft mort ; & en difant ça , elle 
n’étoit ni plus ni moins rouge 
qu’un charbon : nous autres tout 
en cheminant avec le grand Cor- 
nichon fous le bras ; car je fîmes 
comme les Médecins de Villa- 
ge, je nous en refumes à pied : 
nous nous mîmes donc après lui 
pour fçavoir où qu’étoit l’enco- 
lure de tout ça, & qui pouvoit 
avoir ainfi dépité la fiancée i 
mais nous eûmes beau le retour- 
ner fens - fus - de /Tous , fens - de- 
vant-derriere, il s’y trouva que de 
toute la journée le grand Cor- 
nichon n’avoit encore bû que la 
valifcence d’un pauvre poiiïon 
d eau - de - vie , &. cela ne fuffit 
pas pour rompre le cou au ma- 
riage qui eft de connivence, com- 
me étoit celui-là : faut bien fe 
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tenir le cœur gai & prendre des 
forces , quand on fe marie ; mais 
le pauvre cher homme ne nous 
difoit pas tout , ôc nous décou- 
vrantes par après le tu-autem qui 
avoit fait aller la noce à vau-l’eau: 
ça vint par le côté du grand Cor- 
nichon qui n’avoit pas aflez éplu- 
ché fes paroles par rapport à cer- 
tains propos , parce que d’ordir 
naire la jeunefle a l’acoutuman- 
ce de dire la belclgne qu’elle fait, 
& plus fou vent qu’elle ne fait 
pas , comme li la menterie les 
rendoit plus gras ; mais c’eft aufli 
qu’on ne devroit pas les croire, 
quand ils s’en font accroire. Bref, 
la veille ou la furveille le grand 
Cornichon en payant fon bec 
jaune au Port S. Paul à fes ca- 
marades , en trinquant dans la 



24 Les Ecojfeufes , 
gayeté à la fanté de Ton Ac- 
cordée , avoit à la parfin lâché 
quelques contes faugrenus , 
comme il en arrive fouvent en- 



tre garçons au fujet des filles de 
leur connoiflance ; ça n’étoit pas 
tombé à bas > un maudit corni- 
fleux les avoit tout chaudement 
rapportés à la Grifaude qui les 
avoit entendus à mal , comme 
fi ça écorchoit fon honneur. Ça 
n’emportoit pas la piece ; mais 
c’eft que n’y a rien de fi cha- 
touilleux qu’à l’endroit de l’hon- 
neur du fexe : c’eft la caufe pour- 
quoi la colere Pavoit fait mon- 
ter fur fes grands chevaux , 6 c 
qu’elle n’avoit plus ni bouche ni 
éperon. Ce que le grand Corni- 
chon avoit lâché, buttoit à ligni- 
fier comme fi, par ci, par là, quel- 
quefois 
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quefois dans l’occafion il avoit 
mis des arrhes au coche , ou , fi 
vous voulez , pris un pain de 
brafie fur la fournée , c’eft ce 
qu il avoit fait entendre au doigt 
ôc à l’œil ; pourquoi comme ça 
n’étoit point en tout vrai , la 
Grifaude en étoit devenue pis 
qu enragée, ôc ne lui gardoitpas 
poires molles en tems ôc lieu ; 
car en cas de ça , les filles n’ai- 
mont pas qu’on mente ou qu’on 
dife vrai;Ôc de fait, le grand Cor- 
nichon devoit empêcher fa lan- 
gue de forcher ainfi , Ôc du moins 
attendre au lendemain des noces 
pour en dire pis que pendre ; 
s’il eût voulu , il auroit toujours 
été a fiez a tems pour cela ; mais 
c eft que le vin, ma Commere, 
ne prend pas garde à ce qu’il 

B 
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dit, ôc que la prudence ôc lui , ne 

peuvent pas tenir enfemble dans 
le corps humain : vous n y etes . 

pas; on fe rencontre par fois dans 

la vie , c’eft 'ce qui arriva entre 
la Grifaude Ôc le grand Corni- 
chon. Ah ! vous v’ià, notre défun- 
te future; hé! bien, la belle, qu’eft- 
ce ? avous encore le Diable au 
corps , ôc mordié fur quelle her- 
be aviez - vous donc marché la 
nuit d’auparavant la rupture de 
nos époufailles ? palfandié, vous 
m’avez coulé un godan aux 
œufs , l’avez - vous encore fur le 
cœur ? voyons donc ce que c’eft , 
faites-moi participant de tout ça , 
quelle manière ! n’y a - t’il pas 
moyen de ravitailler tout ça ? mais 
la Grifaude, au lieu de dévifager 
fon homme , elle l’cnvifagea fans 
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nc faire femblant de rien : prenez 
m que la raifon lui eût mis de l’eau 
dans fon vin , ou que fon amitié 
d’autrefois fût fâchée d’avoir pris 
* la chèvre : la v’ià donc à lui re> 
«• prendre qu’il dtoit pis qu’un fer- 
^ pent & qu’il avoir la langue de 

u’eft- vipere , que c’étoit être" bien 

le 2ii damné, que d’éflorer comme ça 
hé!- en bonne compagnie la fleur des 
i\e b filles qu’on alloit époufer , qu’el- 
reè le ne lui pardonneroit ni à la 
iVOES mort ni a la vie; que Dieu merci 
i elle etoit ni plus ni moins que 
futls l’enfant qui vient de naître , Ôc 
- c qu’elle aimeroit mieux je ne fçais 
oütçJ; pas quoi, que de pafler, quand* ça 
•ilpîi étoit faux, pour avoir forfait. 
i?ntt Dres-la , le grand Cornichon fe 
tfajjfî fentit morveux, pourquoi il vous 
eaûns la détourna tout bellement dans 

Bij 
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h petite ruelle, afin de faire la 
paix de façon ou d’autre , & y 
parlementer à leur aifement ; car 
faute de s’entendre , on meurt 
fans confeffion ; drès qu’on s’ex- 
plique , n’y a plus que demi mal : 
il la fit débonder ; puis comme 
ils n’avoient pas le tems de s’en 
dire davantage , le rapatriage fe 
fit , mais pas fi bien qu’il n’y eût 
encore quelque chofe à refaire , 
ce qui fut pourquoi qu’afin de 
s’achever, ils fe donnèrent un au- 
tre rendez - vous , où la Grifau- 
de fe trouva en perfonne, afin de 
fe faire réparer fon honneur à 
forfait : ce fut fur la brune d’un 
autre foir, entre chien & loup , 
derrière les facs à bled , dame il 
en fallut découdre en plein , le 
grand Cornichon en fcavoit plus 
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'd’une nichée , c’étoit un drû 
qu’avoit la fefie tondue , beau 
difeur > ayant la parole en bou- 
che , il ne donna point de relâ- 
che à fa mie qu’il ne lui eût re- 
plâtré fon méfait ; il lui dégoifa 
tant & tant par rapport à ce qu’il 
l’avoit fâchée , que la Grifaude 
plus douce qu’une brebis y mit 
fa créance , comme fi les paro- 
les d’un amoureux étoient mots 
d’Evangile ; puis le fexe eft fi foi- 
blc envers l’ami du cœur, qu’à 
la parfin la petite mijorée fe laifla 
ôter fa rancune qui ne tenoit pref- 
qu’à rien : fon Cornichon lui 
parut plus net qu’un torchon ; 
drès que l’amitié eft entre deux , 
ça fert de lelfive , tout le grabu- 
ge s’en va à vau-l’eau , nage tou- 
jours ; ne t’y fie pas, c’eft ce qui 
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fe verra : les vlà donc rapa- 
triés fi bien qu’il n’y paroiffoit 
non plus que s’ils avoient tou- 
jours été en pleine cordialité ; 
pour marque de ça , a pareilîe 
heure d’une autre fois fallut - il 
pas fe bailier encore une entre- 
vue, on auroit dit qu’ils avoient 
enfemble plus d’affaires que le 
Légat, c’eft qu’avec l’amour y 
a toujours quelque chofe à refai- 
re : ce fut dans un bateau de foin 
que les pauvres enfans fe retrou- 
vèrent, tant va la cruche à l’eau , 
qu’à la fin elle fe caffe ; nos 
Amoureux enfemble à l’heure 
qu’ils étoient feuls avec leur ami- 
tié fraîchement remife en pied , 
ne fçavoient où mettre leurs 
mains tant ils étoient aifes de fe 
Voir , ôc fi pourtant ils ne fe 
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voyoient pas , pareequ’il faifoit 
une belle nuit des plus noires: 
mais l’amour fent fon avoine , 
ils s’aimoient pis que jamais , ils 
étoient dans la paille jufqu’au 
cou , tout ça y fait ; bref , les 
frais du racommodement coû- 
tent queuquefois prefque tou- 
jours plus cher qu’au marché , le 
pied gliffe quand on ne fe tient 
pas bien avec ceux - là qui vont 
toujours leur train , qa ne s’ar- 
rête pas par le licou comme no- 
tre âne , puis ils avoient la bride 
fur le cou. On en profite , quand 
n’y a qu’à aller, auffi la petite 
Grifaude fut plus vite que le pas, 
& fon amoureux lui fit prendre 
le mords aux dents : ores admi- 
rez l’allée & la venue du cœur 
de la fille , qui veut par après ce 

B iv 
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qu’elle n’a pas voulu devant , tant 
y a que la chienne , qu’avoit dit 
Non quand il Falloir dire Oui , dit 
alors Oui j quand il falioit dire 
Non ; & quel oui, ma Commere; 
mais c’étoit dans un bateau de 
foin , ôc le Prêtre n’y étoit pas ; 
fans cela , n’y auroit eu que de- 
mi-mal : la v’ià donc en contre- 
dition avec elle, puis après avec 
fon Cornichon , le retour vaut 
mieux que matines ; la Grifaude 
ne tarda pas à s’en avifer , par 
rapport à ce que fon jupon n’a 
gueres après , fe mit à racourcir 
tous les jours à vue d’œil , dont 
elle devina bien à part foi ce 
qu’en étoit la caufe ; car elle étoit 
comme celui-là , qui devine les 
Fêtes quand elles font venues : 
bien lui fallut chommer celle-là i 
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friais ce fut à la malheur ; car 
quand l’Amoureux eft content , 
il feigne du nez , & s’en va de 
long ; vouloir le ratraper , c’eft 
tirer le Diable par la queue ; la 
jeunefle devroit retenir ça dans 
fon Catéchifme : qu’a fait la fot- 
tife la boive , elle la but tout fon 
faoul. V’ià que la Créature eft en 
l’air après fon Cornichon , à ce 
qu’il eût à réparer le dommage 
arrivé de par lui à l’endroit d’elle ; 
mais, nefcio vos; à d’autres, ceux- 
là font raflés , ils font cuits de 
jeudi , il n’y a plus de Cornichon 
pour elle, le Volontaire en avoit 
fa fuffifance , c’étoit le ventre de 
fa mere , il n’y vouloit plus re- 
tourner , le plus fort étoit fait , 
pas ne lui foucioit du refte';la 
cérémonie lui fît peur, il n’en 
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avoit non plus d’envie qu’il eft 
peut dans mon œil *; elle eut 
beau le tintamarer, tarabufter , 
fabouler , piller des yeux , c’étoit 
pain perdu ; quand l’eau benite 
eft faite, n’y a plus à revenir ; fes 
angoilTes , fes doléances , fes re- 
proches & toutes fes diableries , 
ne firent fur le cœur de Corni- 
chon , non plus qu’un cautere 
fur une jambe de bois ; le drôle 
étoit pis qu’une enclume , falloit 
battre le fer tandis qu’il étoit 
chaud ; voilà de la befogne bien 
faite : ores c’eft que quand les 
filles ne font pas en cas de ça 
la fourde oreille, les garçons la 
font par après ; car faut toujours 
que quelqu’un la faffe , ôc vau- 
droit mieux que ce fût l’autre , 
mais ça ne s’arrange pas comme 
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un papier de Mufique ; ce n’eft 
pas que Cornichon , à l’enten- 
dre , n’eût fa raifon ; car c’eft jus- 
tice d’écouter tout le monde : 
le drôle répondoit qu’il avoit dé- 
jà été repouffe une fois à la de- 
mi-lune, que chacun fon tout 
n’étoit pas trop ; que d’ailleurs 
la Grifaude étoit pis qu’un en- 
fant , qui n’y avoit point de fiat 
à elle , qu’on ne fçavoit ni elle 
non plus ce qu’elle vouloit , que 
fa volonté alloit par giboulée ; 
que tantôt elle difoit oui , ôc tan- 
tôt elle difoit non , félon que ça 
lui faifoit plaifir ; ça ne laiffoit 
pas d’être véritablement vrai : 
lî-bien qu’en fin finale, de tout 
ce tracas , la Grifaude en eft ref- 
tée pour fa neuvaine , & n’a qu’à 
fe voiier à Notre - Dame de bon- 

B vj 



3 6 Les Ecojjeufes , 
ne Délivrance : v’ià le cas j 
moyennant quoi , cela fe féche- 
ra avec le tems. En attendant y 
ça nous fait voir qu'en cas de ça 
comme d’autre chofe , faut bien 
prendre garde dans la vie du 
monde à ne pas fe tromper en 
difant oui ou non , ôc que le plus 
court à prendre pour la fille , eft 
toujours de répondre comme 
dans la Normandie. 
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Le Coup de Tonnerre. 

I L n’y a perfonne dans le 
Quartier , qui n’ait entendu 
parler des noces de Jacqueline 
avec le Coufin Sabot ; là , celui 
qui a fait tant de bruit l’an pâlie, 
parce qu’il battit le pere de la 
femme, qui ne la lui vouloit pas 
donner , parce qu’il n’avoit pas 
grand -chofe ; & dans le fond le 
pere de la fille n’étoit pas dans 
fon tort , voyez - vous ; car , à le 
dire entre nous, mes Comme- 
res , fans que ça nous palfe ; car 
I e ne veux point faire tort à per- 
fonne ; j’ai bien affaire qu’on 
aille dire que je fuis une mé- 
chante langue : enfin , tant y a 
qu’il eft vrai que je fuis fa Cou- 
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fine germaine , & que j en fçaio | 
fort bien le compte ; mon Cou- 
fin Sabot n’avoir pas davantage 
que cinquante écus devant lui 
pour fe mettre en Maitrife ÔC. 
il n’avoit pas été plus de cinq 
mois en apprentiflage chez M. 
Gifflot dans la rue Gille-cœur , 
au (fi. difoit-on qu’il ne le faifoit 
pas trop bien , il droit pourtant 
d’une bonne corpulence , gros 
\ & gras comme pere & mere^ 
Pour Jacqueline, vous la con- 
noiffez tout comme moi , mes 
Commeres, & vous êtes-là pour 
me démentir fi je dis mal ; c eft 
une bonne Dondon , bien ré- 
joüie , drue comme quatre , ôc fî 
gentille que fi elle marchoit fut 
trois œufs , dame , elle n en au- 
ïoit pas écrafé quatre ; ôc pour 
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ce qui eft de fon métier d’écof- 
fer des pois, elle auroit plutôt 
fefféfes trois litrons que fa mcre 
n en auroit fait un ; v’ià ce qui 
eft bon: oh! pour ça, ça alloit 
dru il falloit voir, ça venoit à 
Sabot comme Mars en Carême ; 
car il alloit vite & droit en befo- 
gne ; aufli lui , je lui en fçais bon 
gré, ça marque de la volonté; 
pour moi cependant je n’aime 
pas qu’on fafle fi vite, & vous, 
nies Commeres , après ça cha- 
cun le fait comme il peut & non 
pas comme il veut : il arriva 
donc pour ça , que quelques 
jours après leur mariage qui fut 
fait dans le plein coeur de l’Eté;, 
oui, car c’étoit vers la Notre- 
Dame d Août ; lcrfque quafi le 
pain des noces n’étoit pas en- 
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femble , le tems fe vint à trou- 
bler, & v’ià de grands éclairs d’o* 
rage ôc de tonnerre , fi bien que 
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mangé , étant couchés en* 
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toute la chambre trembloit que 
c’étoit une bénédiction ; s il y 
avoit eu des vitres , il n’en feroit 
pas refté une: oh ! pour ça , je m en 
reflouviens bien ; car j’eus bien 
peur moi , & fi pourtant j’étois 
couchée avec mon homme ; v’ià 
Jacqueline bien effrayée , ôc qui 
par après fe jetta hors du lit tou- 
te en chemife ; elle fait fa petite 
priere tout de bout en bout , en 
courant par toute la chambre 
comme une folle, ôc la v la qui 
va chercher de l eaubenite qu el- 
le avoit dans le cul d’une vieil- 
le cruche caffée , dans le coin de 




la chambre auprès de la porte } 
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après avoir tant couru qu’elle 
n’en pouvoir plus , ôc fi voyez- 
vous il tonnoit encore ; la v’ià 
qui revient pourtant pour fe cou- 
cher dans la ruelle du lit ; mais 
acoutez le plus beau , mes Com- 
mères : par avanture fon mari 
qui étoit tout nud fur fon lit , 
parce qu’il faifoit grand chaud , 
& puis ça repofe le linge , voyez- 
vous ; il a voit , fauf votre res- 
pect , mes Commeres , la face 
du Grand Turc tournée de ce 
côté-là, & comme elle alloit fe 
fourer dans le lit , elle entendit 
un grand bruit qui vous la fit jet- 
ter par terre, en criant de toute 
fa force:Ah! Jefus-MariaJe coup 
eft tombe ; mais point du tout, 
ce n étoit qu un gros pet que Sa- 
bot avoit fait pour fe foulager : 
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suffi fe mocqua-t’il d’elle, il faut 
voir ; elle voulut fe fâcher , mais 
il fe jetta fur elle, fans pourtant 
vouloir lui faire du mal , & il lui 
dit comme ça : va , va, Jacque- 
line , tu vas voir que petite pluye 
abbat grand vent. 
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^HISTOIRE 

DELA 

co’mmere jean-logne. 



H dame, oui, qu’il y en 



a des Efprirs ; tu as vra- 
ment beau dire que ton pere 
n’en avoit point : Dieu veuille 
avoir Ton ame, le pauvre hom- 
me qu’il étoit ! fi pourtant il eft 
revenu tout comme un autre , ÔC 
nenni pas pour une fois , & tou- 
jours il mettoit tout fans-deflus- 
deflous ; il ne vous laiflbit rien 
en place pour ce qui étoit de 
notre chambre : il 11e faut point 
mettre en doutance qu’il en au- 



Au Jujet de ce qui regarde 
un Revenant 
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roit fait tout de même de tous 
les meubles de cuifine , CQmme 
les Efprits fefont pour l’ordinai- 
re ; mais je n’en avions point : 
caries pauvres gens vivent de ce 
qu’ils mangent , comme vous le 
fçavez bien, ma Commere : tant 
y a qu’à faute de batterie , il vous 
faifoit rouler mon Couvet que 
c’etoit un bénédi&ion , en queu- 
que part que j’allafîe le cacher , 
il fçavoit toujours bien le trou- 
ver y tredame , bien m’en prit , 
fçavez-vous qu’il étoit de cuivre ? 
auflî m’avoit-il coûté cinquante- 
trois bons fols ; oui , tout autant , 
j’en jure ; là , chez Madame , fur 
le Quai , qui eft une fi brave 

femme ; eh ! mon Dieu de 

la Feraille, aidez -moi donc à 
dire ; je vous dis que vous na 



U 
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connoiffez autre , ni moi non 
plus , dont le fils , ce grand vau- 
rien de borgne, s’eft engagé l’an- 
née paffée ; ah ! pour celui-là , ça 
vous l’a bien foulagée fie pauvre 
femme , c’étoit un garnement 
qui vous auroit fait une mauvaife 
fin ; & fie pauvre Margot la 
Fourche , doit afiurément une 
belle chandelle à Dieu , le drôle 
ne vous l’avoit-il pas fiancée; 
mais par bonheur (je ne me fou- 
viens plus pourquoi ) il donna 
un coup de pied dans le ventre 
de la belle-mere , fie pauvre Ma- 
dame la Fourche , fi bien & fi 
beau qu’elle vous en fit une faufle 
couche , elle en fut vramant bien 
malade , elle en penfa crever ; 
mais Dieu fur tout : ça rompit 
le mariage , & le caflit comme 
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de raifon ; vous devez vous fou- 
venir de tout ça, ma Commé- 
ré ; mais , que voulois-je dire ? 
ah ! je fçais : c etoit donc fte bra- 
ve femme du Soleil d Or , &c là. . . 
dont la fille le portoit fi beau , 
qu’elle paffoit dans la rue comme 
fi je ne l’avions pas connue , c’é- 
toit pourtant la fille a Madame 
Beautrou ; ah ! oui, je fçavoisbien 
que je la trouverois , elle fré- 
quentoit les compagnies , vous 
faifoit de la Demoifelle que rien 
n’y manquoit. Un jour queile 
pafloit dans un Fiacre avec deux 
Moufquetaires du Roi , allons , 
elle étoit bien couverte, il lui 
faut donner ça : il y avoit un em- 
barras , elle s’arrêtit tout au droit 
de moi qui paflois avec mon In- 
ventaire f elle ne fit pas tant feu- 
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lement femblant de me regarder, 
& moi je lui dis tout franc , v’ià 
une jolie demoifelle fi elle ne 
chioit point ; oui ma foi , je lui 
donnai ça dans fon fac tout com- 
me je vous le dis là ; eh ! qu’eft- 
ce qu’elle m’auroit fait , j’aurois , 
ma foi , bien voulu quelle s’y fut 
frottée, je vous l’aurois peignée 
en enfant de bonne maifon , da- 
me , v’ià ce qu’on gagne à pet- 
ter plus haut que le cul , aufli 
nous la vîmes palier quelque 
tems après dans la charette à 
Madame Pataclin ; mon Dieu , 
que ça me fit de plaifir , ah ! da- 
me , pour lors je vous lui en dis 
bien long fans le large ; Madame 
Beautrou me dit donc , pour en 
revenir à mon Hilïoirc : ma foi 
de Dieu f Çommere Jean-Lo- 
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gne , prenez -moi le Couvêt, 
fur ma parole , je vous le donne 
au prix coûtant ; c eft un hazardj 
regardez - le bien , il n a ni trou 
ni pièce j il vous fera de 1 hon- 
neur & du profit ; je crus ce qu el- 
le m’en difoit après l’avoir bien 
regardé ; car la méfiance eft la 
niere de fureté } ôc 1 on ne doit 
jamais acheter chat en poche ; 
enfin elle avoit raifon : n’y a rien 
de tel que d’acheter de bonnes 
marchandées , quand on paye 
bien , faut être fervie : viennent 
les prunes , il y aura fept ans que 
je m’en quarre ; enfin tant y a , 
le pauvre défunt ne 1 aifToit rien 
de repos quand il s’en venoit chez 
nous , notre grande Catin dor- 
moit comme une foupe , j’avois 
beau la réveiller f ça vous dor- 



m l es Oeufs de Pâques. 4 p 

moit comme une pierre : pour 
moi , Comrnere , je me fouvien- 
drai toujours, & je ne l’oublierai 
jamais, qu’une belle nuit, veille 
de S. Nicolas , bon jour , bonne 
œu\ re , je vis un grand homme 
tout droit y mais lî grand qu’il 
avoit bien trente pieds , je ne 
fçais bonnement comme il faifoit 
pour y tenir dans notre chambre; 
car elle n’étoit pas fort haute : 
nous loiiions dans le tems , là , au 
cinquième furie devant, là, tout 
auprès du Corps-de-Garde, chez 
ûc pauvre mere la Touillaude ; 
vous m’y avez vu cÈneurer ’ 
Comrnere Lantonne , vous pou- 
vez dire fi je ments ; pour vous 
le faire court , j’y ferois encore , 
Dieu me le pardonne , fans tout 
ce biau venez-y-voir : enfin 

C 
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donc , tant y a que la peur me 
prit fi bien que je battois la gé- 
nérale avec les dents ; oh ! da- 
me, on auroit peur à moins , je 
vous en répons ; pendant ce 
tems - là , v’ià tout qui roule par 
la*chambre , le Couvet , les G a? 
loches , l’Inventaire , la Chaife , 
l’Efcabeau , enfin finale , tout ce 
qui pouvoit la danfer , la danfa. 
Après tout le tintamarre,) enten- 
dis, mais comme je vous entends, 
faire de grands foupirs , 6c le lit 
de la grande Catin qui fretilloit , 
que c’étoit une bénédi&ion ; 

quand oÉi’aime point fes enfans, 

voyez-vous , on n’aime rien . je 
me mis à crier tout bas tant que 
j’avois de force : Catin , Catin ; 
point de nouvelles , le lit fretil- 
loit toujours ; prens garde a toi , 
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lui difois-je de plus belle , 1 efprit 
1 me pardonne , fur ton 
lit ; mais , pour tout ça , Catin ne 
m’entendoit feulement pas : au 
bout d’une demie-heure qui me 
parut longue comme un jour fans 
pain , j’entendis que je n enten- 
dis plus rton ; & voyez, je vous 
en prie , fie malheureufe Catin , 
comme ça dort , ma Commere , 
croyez-vous bien qu’elle me fou- 
tint le lendemain dur comme 
fer, que je n’a vois rien entendu ; 
mais à quelques jours de-là , ce 
lui fut bien force d’en convenir ÿ 
car je ne fçais pas bien précife'- 
ment comme ça fe fit ; mais l’Ef- 
prit qui n’aimoit pas à voir dor- 
mir , faut le croire comme ça , 
vous la lailfa tomber, ou bien vous 
a jettit toute platte & toute bran- 
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die au fin milieu de la chambrerai)’, 
dame , il falloir après l'entendre 
geindre , braire & pleurer com- 
me un âne ; ma Commere , ça fai- 
foit pitié, aulîi ne voulut- elle plus 
coucher feule , & vous époufa- 
t-elle le Compere l’Enflé , le beau 
premier qui fe préféra ; allons, 
elle vous eft bien tombée , faut 
en convenir ; car c’efb un honnê- 
te homme qui mange bien fa fou- 
pe , aufli vous a - t-elle du mal , 
faut voir : pour moi je quittai bien 
vite fie chienne de chambre , je 
donnai congé ; car le bonheur 
m’en voulut affez pour que tout 
ca fût -bâti & conclu au ternie , 
&. je n’ai plus rien entendu; mais 
\\ n’y a rien de plus certain , da- 
me , je m’y ferois hacher menu 
comme chair à pâté : j’ai vu flila. 
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je l’ai entendu , & je n’étois nt 
faoule ni folle ; tout le monde 
du quartier a voulu fçavoir ce 
qui en étoit , je vous leur ai con* 
té tout de la même façon que je 
vous le conte-là , & je le dirai 
toujours. Quoi qu’en difent de 
certains Vauriens , de Chenapans 
qui font les Olibrieux, des Eplu- 
cheux de pois gris , qui mettent 
toujours leurs nez où ils n’avont 
que faire , qui difoient que c’é- 
toit un Revenant pour moi tou- 
te feule, ôc la Verdure du Corps- 
de-Garde, pour ma fille Catin, 
comme fi je n’avois pas vû un 
homme tout droit ; oui, ma Com- 
méré, un homme de trente pieds 
tout au moins , comme fi ce n’é- 
toit pas l’ame de fon pere , qui 
n’auroit pas voulu faire une cho- 

C iij 
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fe comme ça ; c’étoit fa fille une 
fois , & le pauvre homme > vous 
le connoiflez , ma Commere , il 
n’étoit pas capable de ça : il étoit 
bien plutôt capable de boire une 
pinte de vin qui ne lui auroit rien 
coûté ; le cotillon ne lui étoit de 
rien , vous le fçavez , ma Com- 
mere , j’en étois aflez fâchée , 
mais dame, au bout du compte , 
je voudrois bien fçavoir qui 
m’empêcheroit de vous en dire 
la vérité , oui , je voudrois bien 
le fçavoir. Catin n’eft-elle pas à 
préfent bien établie ? c’eft l’affaire 
de fon homme après tout. \ là 
ce qui m’eft arrivé à moi qui vous 
parle ; allez , laiflez-les dire : en- 
voyez les à la Commere Jean- 
logne , elle vous leur en dira des 
nouvelles. 
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HISTOIRE 

De la Tille dénaturée par ta 
Commere Jambon. 

V Ous parlez du mal qu’il y 
a pour vous élever des en- 
fans comme i faut ; dame , je ne 
parle point de les torcher , de 
les fevrer, de les porter, enfin 
de tout le tracas : je vous parle 
moi , pour les rendre raifon na- 
zies , c’eft ça qui coûte, faut voir ; 
quand je vois comme ça qu’une 
fille dont la mere lui dit: Babi- 
che , faut aller au Catéchifme , ôc 
qu’a vous répons; fort peu de ça, 
j en dit du mirlirot ; funt la grand- 
mere à notre homme nous en 
racontoit le récit, quand j’étions 

C iv 
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encore petite fille , ôc que je l’y 
pallions entre les jambes : c’étoit 
de la fille d’un Huilfier qui de- 
meuroit dans la montée d’à-côté: 
fie petite mafque elle avoit pu 
d’efprit qu’elle n’étoit grofle, elle 
n’avoit pas douze ans qu’en s’eu 
revenant de l’école , au lieu de 
vous répéter fone aleçon comme 
doit faire une fille qui veut être, 
fage , ça vous montoit fur une 
borne dans la rue , pour faire 
comme le Chanteux du Pont- 
Neuf qui porte un Coq pour fon 
chapeau ; allons , ça n’étoit pas 
mal imaginé , faut lui donner ça: 
nous avons vû aulïi ftila qui étoit 
tout galonné de paille , je fuis 
franche comme l’ofier ; tenez , 
ma Commere , la première fois 
que je vis ça , j’y fus prife : fie 
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paille , ça vous eft reluifant, ma 
foi de Dieu , je crus que c’étoit 
quelque chofe de beau , ôc ft 
pourtant ce n’étoit que ça ; car 
tout ce qui reluit n’eft pas or, 
comme vous voyez, ma Commé- 
ré. Pour revenir donc à ce que je 
vous difois de fie jeunefîe , ça 
etoit trop adonné à la fainianrife ; 
ça commencit par chanter, com- 
me je vous ai fait le conte , & ça 
finit par la danfer ; aile voulut le 
porter trop haut pour une fille de 
fon calibre, aile en fit tant, tant, 
qu a la fin Dieu la punit vifible- 
ment ; car comme elle avoit 
chanté au lieu d’aller au Caté- 
chifme , on en compofa une bel- 
le Chanfon qui fut moulée , je 
vais vous en régaler ; car une 
Chanfon vaut bien uneHiftoirej 
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c’eft fouvent tout un , m eft avis î 
acoutez donc , vous autres , fai- 
tes Chorus avec moi , c’eft fur 
l’air : 0 reguingué , o lon-lan-la. 

Chrétiens , oyons dévotement 
Le très-terrible châtiment > 

O reguingé , o lon-lan-la , 

A l’endroit d’une jeune Fille 
D’honnête & très- noble famille. 

Son pere qu’avoit le moyen , 

L’élevat en fille de bien , 

O reguingué , &c. 

L’y fit apprendre la leéfcure 
Dans toute forte d’écriture. 

Mais quand a devint grande un peu „ 

A perdit la crainte de Dieu, 

O reguingué , &c. 

En fe montrant rebourfe.& fiere 
Aux confeils de Mamfeile fa mere. 

Aile aimoit les jeunes Muguets 
Et fréquentoit les cabarets , 

O reguingué , &c. 
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Pédant & jurant comme un diantre. 
Et faifant fon Dieu de fon ventre. 

Comme à la taverne aile ctoit, 
Qu aile chantoit , qu'allé trinquoit, 
O reguingé , 8cc. 

Sa mere vint d’un amour tendre 
Pour très-fagement l’en reprendre. 

L indigne , fans écouter ça. 

De fa mere aile fe gaufra , 

O reguingué, &c. 

Tant qu’enfin lui faifant la mode. 

De fa main lui couvrit la joue. 

Son bon Ange qui la voyoit , 

En la tançant , fe lui crioit , 

O reguingué, &c. 

JVIalheureus’ peux-tu mcconnoitre 

La propre mere qui t'a fait naître ! 

Le Ciel courroucé grandement * 

La punit par un châtiment , 

O reguingué, &c. 

Son vifage devint un mafque , 

Et fa piau de tambour de Bafque. 

• C v; 



<5 o Les EcoJJeufes J 

La CHfcnfon finit avec la der- 
niere écofle de ce jour-là , fie cha^- 
cun que ça avoit mis en train s en 
alla de fon côté ; qui chantant , 
qui dïfant quil y avoit de mau- 
vaifes gens dans Iç monde plus 
que par-tout ailleurs , que la pu- 
nition étoit toujours au bout > 
que l’on ne fçavoit pas ce qu’on 
faifoit quand on faifoit des enfans; 
que pour deux qui nourriffoient 
leur pere& mere, il y en avoit 
cent qui les mangoient, fit plu- 
sieurs autres belles chofes & mo- 
ralités que je ne pus attraper ; 
mais j’efpere être plus heureux à 
l’écofle de cette préfente année 
ôc vous en faire part, ami Lefileur , 
fi vous avez bien fait la mien- 
ne , en achetant ce préfent petit 
Recueil. 



Le Départ Lucratif. 

I L n ell |^is vrai de dire qu'il en 
coûte toujours pour partit ; 
car il en coûte encore quelque» 
fois plus pour relier : témoin l’a- 
venture qui ell arrivée à M. Guil- 
laumejComme on verra par après; 
car il ell vrai que M«. les Trai- 
teurs font fort chers, & qu’ils 
vous fucent une bourfe tant 
qu’ils ont de force : aulîi pour 
l’inllruâion de la belle jeunelfe, 
un Maître de Penlion qui cra- 
choit des V ers comme du Latin , 
a bien pris la peine de mettre cet- 
te Hiltoire véritable en rimes, 
pour que ça fut plus aifé à retenir 
parla mémoire, & il la faifoit 
dire par coeur tous les matins à 
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fes Ecoliers avant de dejeuner. 
Mais comme il vouloit joindre 
l’agréable à l’utile , il la faifoit 
chanter aufii; car quoiqu’il ne fût 
pas Muficien , (il buvoit cepen- 
dant bien tout de même, ) il a voit 
mis ligne pour ligne tout comme 
il y a dans un Opéra de Cadmus 
ou de Camus , je ne fçais pas le- 
quel , mais c’étoit tout en chant , 
& par conféquent c’étoit la me- 
me chofe. Ainfi , fi vous fçavez 
chanter , vous n avez qu a le fai- 
re , (i vous ne le fçav ez pas , lifez- 
la agréablement : fi vous ne fça- 
vez rien du tout , retenez-la par 
coeur , & puis vous la fçaurez. 
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DIALOGUE 

De Dame Guillemette & de Ion 
fils le Gros Guillaume. 

Le Fils. 

Il faut partir , ma bonne mere , 

Tous ces Meilleurs voudroient qu’on leur 
fit bonne chere , 

Et je ne fçais rien dépenfer ; 

C eft en vain que mon cœur prétendroit s’en 
défendre , 

Il faudroit à la fin à tant d’aflàuts Ce ren- 
dre , 

Je ne puis plus les amufer. 

La Mere . 

Ha ! mon fils , ha , que tu me plais ! 

Tu foutiens dignement le renom de la race* 
Vas , fuis toujours la même trace , 

Tu ne t’appauvriras jamais. 

L’honneur, ce pauvre Saint, jamais on ne le 
chomme 

Dans la famille de Guillaume : 

Ha ! mon fils , ha , que tu me plais ! 



Le Fils. 

L’exemple d’un coufin n’étoit pas bon à 
Suivre , . . , 

En vain à Ton régal on m’offrit le bouque.. 

La Mere. 

Ah’ que fort à propos d’eux tous tu te delivre» 
Je fqais bien que de toi par-tout on femoc- 
quoit \ 

Mais il vaut mieux fans honneur vivre , 
Que de donner un tel banquet- 

Le Fils. 

Ma bonne mere, il faut fans tarder davan- 
tage 

Far un départ foudain éviter tous ces bruits; 
Pour les éviter tous , je me retire & fuis 
De ce maudit pays où l’on fe rit du Sage. 

La Mere . 

Hélas , pourquoi blâmer ainfi le bon ménage ! 
Faut-il pour contenter ce glouton de Coufin» 
CelTer ici d’étre mefquin , 

N’en aye pas la complaifance ; 

S’il aime tant le bortfeftin , 

Qu’il eu fa (Te feul la dépenfe. 
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Le Fds. 

En effet, à quoi bon nous venir atabler? 
Au/fi-tot qu’il parut, j’eus raifon de trems 
bier. 

La Mere. 

Tu conçus de juftes alarmes* 

Le Fils. 

J en re/Tens encor les douleurs* 

La Mere. 

J en ai pour toi verfé des pleurs* 

Le Fils. 

En partant je taris la fource de vos larmes* 

La Mere. 

Fuis donc , & promptement. 

Le Fils. 

Je vais vous obéir# 

La Mere . 

Fuis , mais il faut courir. 
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Je fçais que ton cœur eft fenfible^ 

(lais brife de l’Amour le dangereux l.en. 

Le Fils. 

Aux cœurs interefles il n’eft rien d’impôt 
Auffi-tôfqu’il s’agit de conferver fon bien; 
Duo à deux. 

La Mere & le Fils. 

Ne donnons jamais nen. 

La Mere. 

Qu’une périlleufe tendrefle 
Ne te retienne point. ..... le tems P re e * 

Duo à deux. 

La Mere & le Fils. 

Le brillant dont nos cœurs font les P 1u -> 
éblouis , 

Eft celui des Louis. 

Le Fils* 



Amaffons. 






eu les Oeufs de Pâques. Cq 
La Mere . 

C eft ce qu’il faut faire» 
Aux coeurs comme le tien , c’eft l’or feul qui 
doit plaire. 

Duo à deux. 

La Mere Gr le Fils. 

Quandon donne, quon a d’ennuis! 

La Mere. 

# 

Epargne. 

Le Fils. 

Je le'faiî. 

La Mere. 

Sois mefqufn. 

Le Fils. 

Je le fuis. 

Mais je rifque , quand je diffère , 
faut me fbnir de ce lieu. 

0 La Mere . 

Ha, mon fils! 






J 
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HISTOIRE VERITABLE 

Dun beau Bal danfé après foupé , 
dans un Tauxbourg de Paris. 

M Onfieur Gaudichon dans 
Je Fauxbourg S. Jacques, 
après d’heureufes Couches, ve- 
nant d’avoir un gros garçon , a 
voulu donner une Fête entre plu- 
fieurs autres , qui marquât la joye 
de ce qu’il rcflentoit, & qui fît 
plaifir aux Dames de fon quar- 
tier , dont il efî fans contredit la 
coqueluche, & c’eft avec raifon. 

L’on va voir fi j’ai tort en lifant 
la fuivante invitation , faite & ft- 
gnée par lui-même allez fouvent 
en forme d’une efpdce de vers ou 
de vermine , comme dit l’autre. 
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La réfolution prife d’aflembler 
douze Demoifelles qui n’ont pas 
encore paru aux rejouiffances 
paffées y font priées de faire l’hon- 
neur à M. Gaudichon de venir 
fouper chez lui Jeudi prochain 
avec chacune leur Ecuyer, d’ou* 
biier leurs noms, êc 

D’apporter chacune leur plat , 

Pour faire un repas délicat. 

La Bonté. Mlle. Gifflet apportera 

Sa belle jeunefie & Ton air de bonté , 

Qui nous donnera envie de la poffeder. 

La Sagcfle. ML e . Boijfeau apportera 

Son adrelle & fa fageffe , 

Pour renouveller ma tendreiïe. 

La belle Voix. Mlle. Julienne appor- 
tera 

Sa belle voix & fon petit air mutin , 

Qui fera la joye du feftin* 
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La Gentillefle. AB 1 *. Bignet apportera 

Sa belle taille & fes beaux yeux , 

Qui lui procureront des Amoureux. 

Le beau Tein. Mlle. Gallant apportera 

Son air fin 8c fon beau tein , 

Pour nous caufer de l’amour fans fin. 

La Gayeté. Mlle. Dubois apportera 

Son enjouement & fa gayeté. 

Pour continuer à fe faire aimer. 

La Beauté. Mlle, le Cocq apportera 

Sa beauté & fa vivacité . 

Pour fe faire admirer. 

La Douceur. Mlle. Charpi apportera 

Son air de douceur , 

Qui infpirera de l’amour dans les cœurs. 

L’Embonpoinr. Mlle . Bertrand appor- 
tera 

Ses belles joues 8c fon embonpoint , 

Pour de tous s’attirer les foins. 
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Les Ris 0K PaJJi apportera 

Ses ris gracieux ordinaires , 

Qui feront fouhaiter de l’imiter. 

Le bon Air. M»«. Bardot apportera 

Sa belle phyfionomie & fon bon air , 

Qui nous engagera à paffer la Riviere. 

Les Grâces. MU*, le Cœur apportera 

Ses charmes & fes grâces , 

Qui nous feront au collet la palTe. 

Les quatre Demoifelles qui ar- 
riveront les premières avec cha- ^ 
cune leur Ecuyer , commence- 
ront une contredanfe ■> & auront 
la bonté de faire les honneurs 
de cette charmante Aflemblée , 
jufqu’au foupé. Après le foupé , 
les quatre premières forties de 
table , 

Prendront leurs places & le foin , 

Que tout jufqu’à minuit aille bien. 

Après 
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Apres minuit , les quatre au- 
très continueront 

A faire danfer jufqu’au matin 
Pour infpirer l’envie d’avoir encore un 
Dauphin^ 

A Les Violons commenceront 
a trois heures. 

Ces douze premières Reines 
font priées de faire avertir les 
anciennes , qu elles ne pourront 
occuper dans cette partie que 
les places de PrincefTes & de 
Duchefles. 

Apofille. 

Mademoifelle , vous prierez 
Madame votre mere , ôc Made- 
moifelle votre fœur de vous ac- 
compagner. 

Cette apoftilie efî pour celles 
qui ont des meres ou des loeurs. 

D 
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Notez bien la deftination des 
quatre qui feront danfer depuis 
minuit jufqu’au matin. 

Gaudicho n. 

Le tout fe pafla comme def- 
fus magnifiquement ôc agréable^ 
ment. 



LE PORTEUR D’IAU, 
o u 

LES AMOURS 

DELA 

RAVAUDEUSE- 

COMEDIE 

EN UN ACTE EN PROSE* 



Les Ecojfeufes ; 



J CT EU R S. 

Margot, Ravaudeufe. 

Madame Rognon , Tripière. 
Madame Cotteret , V endeufe de 

pommes. 

M. Sifflet, Porteur d'eau. 



7 

Patte - partout , Clerc du Commif 

faire. 

La Scène ejl dans une rue de Paris. 
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SCENE I. 

Margot , dans fa Boutique , Poi- 
tevin, 

A 4 argot. 

P oitevin, Poitevin, écoute 
donc, Poitevin. 

Poitevin. 

Que veux - tu ? je n’ai pas le 
tems. 

4 *ï ’w * . » 

Alargot. 

Tu n’as plus le tems; tu l’as 
bien fçu prendre, bon Vaurien. 

Poitevin. 

Je me donne au Diable , fi je 
ïi ai une commiflion qui prelfe. 

D iij 



7 8 
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Margot. 

Où eftle tems, Poitevin, quand 
je te voulois renvoyer ; quand je 
te difois , va-t’en , M. te gronde- 
ra , M. te fera Maître d’Hôtel 
chez toi : tu me difois , bon, bon , 
s’il net pas content , qu’il pren- 
ne des cartes ÿ eft - ce qu’il n y a 
point d’autres Maîtres que lui 
dans Paris ? C’eft que tu avois en- 
vie de nia piau , c eft que. ... 

Poitevin. 

Oh ! M. eft devenu plus diffi- 
cile , ôc je ferois , ma foi , bien 
fâché de le quitter. 

M. Sifflet ) partant. 

A Fiau au., votre valet , 

Mademoifelle Margot. 
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Margot. 

Votre fervante , M. Siffler, 
Tout cela eft bel & bon j mais à 
quand notre mariage ? 

Poitevin. 



Qui, notre mariage ? Oh! H 
n’y a rien qui prelfe. 



Margot. 



N’y a rien qui prefle , dis-tu ? 
Vois -tu donc comme v’ià qui 
poulie, tout le monde le verra 
bien-tor , on en battra la mou- 
tarde dans tout le quartier ; & fi 
je ne puis pas dire , je fuis la fem- 
me a Poitevin , je ne fçaurai que 
devenir. 

Poitevin. 

Ton, Margot, n’es -tu pas 

D iv 




w 


. r _ ? 
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' y (Sa • 


bien établie , n’as - tu pas quel* 


il 


que chofe devant toi ? Eft-ce un 




chien que toutes tes pratiques. 


N|? 


tu changes continuellement le 


m y, 


trou pour la pièce. Oh ! dame ? 


l'JU 


je ne vois pas 


r 1 


Margot. 




Quoi, tu n’as pas pitié de l’état 




où tu m’a mis ! 
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Poitevin. 

Doucement , MademoifeUc 
ar S ot ) je vous en prie, point 
de gros mots, je fçaurois bien 
vous paumer la gueule. J ’en- 

ï nS * Vous Jefç avez ce que 

J entens. Le four n’a pas chauffé 
pour moi tout feuh 

Margot. 

/! ? I 0yC c Z |f et!m P udent ' c °mme 

» J etois fille 

Poitevin. 

Vraiment nenni , tu ne l’es 



pas, 



Margot. 



Ce chien-là, ne me l’as-tu pas 

Jr vl J 
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Poitevin. 

Oh ! qu’oüi , je te 1 ai vu- 

Margot. 

Eh ! bien , c’eft donc pour ça* 
Je crois , Dieu me le pardonne > 
que tu te fiches de moi; veux- tu 
m’époufer, ne le veux-tu pas? 

poitevin. 

Je te dis que M. ne le vou- 
loir pas. 

Margot. 

Je te dis Ôc je te douze moi ; 
que ça n’eft pas vrai ; mene-moi 
chez lui tout à ft’heure > finon )e 
m’y en vais. Je lui dirai. .... 

Poitevin. 

Tu lui diras , que j’ai couché 
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avec toi. Il eft, ma foi, bien eu- 
fieux de ca. 



Nous verrons. Je lui deman- 
derai juflice. 

P oitevin. 




Il te Je fera. Il me défendra 
de te voir jamais plus. 

Margot. 

Et tu pourras lui obéir l 

Poitevin. 

Dame , c eft mon Maître une 

fois. 



Comment, ton fruit ne fçau»- 
foit te toucher f 
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Poitevin. 

Pourquoi Diable veux- tu me 
le donner ce beau fruit ; qu’ai-je 
affaire, moi, de ta prcterence ? 

\ 

Margot. 

Je fuis bien malheureufe,hi,hi, 
hi. V’ià comme ils font ces vi- 
lains hommes , quand on les a 
contentés , ils vous traitent com- 
me des je ne fçais qui. 

Poitevin. 

Sans adieu , Margot , tu ne 
pleurnicheras pas toujours. 

Margot. 

Adieu , Montfaucon , adieu 
Bicêtre ; on t’attend à la Grève, 
va donc , va donc vite > tu les 
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fais trop attendre. Que ferai-je ? 
Le chien n’a pas voulu gober 
l’hameçon ; ce gueux-là me chie 
du poivre : il faut cependant 
trouver quelque Miché qui pren- 
ne la moitié de ft’enfant, pour ne 
l’avoir pas toute fine feule , com- 
me ça en prend le chemin. 
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SCENE IL 

Madame Cotteret , avec fon Inven- 
taire. 



Margot , dans fa Boutique. 

Madame Concret. 

P Oires cuites au four, Poires.- 
Ecoute donc, Margot ; fi tu 
parles encore à ce Poitevin, nous 
aurons caftiile , je t’en avertis. 

Margot. 

Moi , je ne li parle pas , je ne 
fais que li répondre. 

Madame Concret. 

Tout çi, tout ça , pati, pata , je 
Painie ce garçon - là. Et comme 
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tu m’a promis de me Je laifler à 
moi toutre fine feuIc,oh ! dame, je 
t’ai fervie comme pour Je Roi, 
Allons , que ne chantes-tu donc 
comme à ton ordinaire ? 

Margot. 

Hélas ! mon ordinaire, ma pau- 
vre Madame Cotteret, vous fça- 
vez ce qui en eft , j’en fuis bien 
trille. 

Madame Cotteret. 

Eh R ! mon enfant , tu dis tou- 
jours Ja même turlure. Eh ! bien , 
tu es logée chez Ja veuve J’en 
tenons : voyez le grand malheur, 
fi toutes les filles fe pendoient 
pour ça, vraiment, vraiment il 
n y auroit pas tant de femmes 
mariées. As -tu fait ce que je t’ai 
dit? 
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Margot. 

Oui. 

Madame Cotteret. 

Il faut s’endimancher comme 
iça tous les jours. 

Margot. 

Je le fais, comme vous voyez. 

Madame Cotteret yïhnt. 

Non. Mais je vois bien que 
tu l’as fait Allons, foit gail- 

larde , donne-toi des talons dans 
le cul. 

Margot. 

Oui , ma foi, jai bien envie 
de rire , j’en ai mon cou chargé. 



Madame Cotteret. 

J ai dit à tout plein de gens 
que tu avois eu une fuccellîon ; 
que ne t auroit pas qui voudroit; 
& pour preuve de ça , v’ià un fac 
d huitres à l’écaille qu’il faut met- 
tre dans la Boutique, il faut le 
cacher pour qu’on le voye. Tu 
entens bien. 

Margot. 

Fort bien. 

Madame Cotteret. 

J ai dit que nous devions aller 
toi & moi , & nous deux aux Pil~ 
liers des Halles, pour t’acheter 
du beau linge d’hazard. Oh ! s’il 
ne tient qu a parler, j’ai fait mi- 
racle. Je compte bien être de no-* 
ces, au moins. 








vous n’en fuffiez p as > niais a\ ec 
qui fte chienne de noce > & qui 
me voudra dans l’état ou je fuis ? 

Madame Cotteret. 

Puifque la chofe eft ainfi> elle 
ne peut être autrement. Il te faut 
une bonne couverture de mari ; 
c’eft ma chanfon , c’eft mon re- 
frain à moi. 






Margot. 

C’eft le difficile , c’eft le tu 
autem. 

Madame Cotteret. 

Parce que tu as déjà fait le plus 
aifé , il ne faut pas jetter le man- 
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che après la cognée : les maris , 
vois-tu.» c’eft une fi bonne pâte 
de gens ; une femme leur alion- * 
ge & leur accourcit comme elle 
le veut. 

Margot, 

Quoi ? 

Madame Cotteret, 

L armanac. Elle leur perfuacle 
tout le long du jour que des vef- 
iies font des lanternes : tant y a 
que la plus forte de nos Comme- 
res en fçait plus que le plus ma- 
dré de tous tant qu’ils font. 

Margot, 

Quand nous en aurons fait 
donner un dedans , je feaurai bien 
qu en faire, repofez-vousfurmoi. 
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Madame Cotteret. 

Lui diras-tu ? 

Margot. 

Je voudrois bien en être la. 
Mais pour ça , je fuis bien chan- 
ceufe , le malheur m en a bien 
voulu ; quand je vois tant de fil- 
les qui je ne me puis m em- 

pêcher de pleurer. 

Madame Cotteret. 

Bon, bon, pleurer ! Ça ne gué- 
rît de rien , il n’y a d’emplâtre à 
ça qu’un mari. 

Margot. 

Oh ! çà voyons. 

Madame Cotteret. 

C’eft le fils d’un Savoyard, 
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ên as -tu quelqu’un en vue ? 

Margot. 

Je ne parle pas de ça. 

Madame Cotteret . 

Qu’eft-ce qui te fait les doux 
yeux ? 

Margot 

Comment, qui m’en conte? 
Qui voudroit en découdre ? 

Madame Cotteret . 

Oui. 

Margot. 

Qu eft- ce qui monte à ma 

chambre, n’eft-ce pas? 

Madame Cotteret. 

Fort peu de qa; ceux-là, ils ont 








' ) 
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trop monte : ça éfouffle , vois-tu 
niais ceux qui veulent monter, 
v’ià les bons. 

Margot. 

J’entens , tenez , celui qui pa- 
roît en avoir le plus d’envie, c eft 
M. Sifflet. 

Madame Cotteret. 

Qui! le Garde des Siaux ? 
Margot. 

Oui , le Porteur d’iau , ftila 
même ; il arrête toujours fes fiaux 
devant ma Boutique , pour fe re- 
pofer , & ça fans être las : toutes 
les fois qu’il paffe & repafle , i 
me dit : « Bonjour, Mademoifel- 
« le Margot; ou bien, en voulez- 
» vous une prife , je vais vous en 
*> râper. 
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Madame Cotteret. 

* V * » [ l J 

Prens garde qu’il ne t’en ca/Te 
après ^ comme les autres feroient 
fans moi. 

Margot. 

La F ontaine e/l à ce tournant 
de rue , comme vous fçavez , 
Madame Cotteret ; drès qu’il a 
fçu qui le lui rend , il vient d’a- 
bord à ma Boutique , s’il n’y a 
perfonne. 

Madame Cotteret. 



Stila e/l un bon homme : ça 
gagne fa vie , ça e/l jeune , ça fe 
porte bien , ça vous e/l toujours 
en rue. 



Margot. 



Quand il n’y feroit pas , ou va 
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porter de l’ouvrage en ville i 

on.... 

Madame Cotteret. 

Tu l’entendras de refte. Mais 
qu’aurois-tu fait fans moi ? J’ai 
tant parlé de la fucceffion , de 
ton héritage, que tu les vas voir 
Venir tretous te le propofer, en 
tout bien & en tout honneur , 
s’entend; Champagne , Bourgui- 
gnon, la Fleur : dame , tu me fe- 
ras bien obligée. 

Margot. 

Pour ça oui , c’efl une charité, 
voyez- vous , que d’avoir pitié 
d’une jeunefle. 

‘Madame Cotteret. 

V’ià venir ta tante Rognon , 
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fçait-eJJe tout ça ? je lai cherchée 
partout à cette fin de lui en par- 
ler, , 



Margot. 

• 

Elle ne fçaitrien, n’allez point 

lui jafer. 



Madame Cotteret. 

Moi , jafer I vraiment tu me 
connois bien , tu verras , je veux 
tant feulement l’empêcher de 
faire du train , je ne lui dirai que 
ce qu’y faut. Crois-tu donc que 
je ne fçais pas avoir bouche cou* 
fue? 






Les Ecqffeufës , 



<?8 

SCENE UE 

Madame Rognon , Madame Cotte* 
ret , Margoty, 

Madame Rognon , parlant du nez . 1 

T iens , ma Nièce , v’ià un 
bon morceau de mou que 
je t’apporte pour ton diné. 

Madame Cotteret. 

Du mou , Commere Rognon ; 
ça n’eft bon que pour les chats ; 
je ne m’étonne pas Ci elle etoit fi 

lafle d’en manger. 

Madame Rognon. 

Tredame ! voulez - vous pas 
quelle ait de la loupe tous les 
jours? Si bien que vous v’ià jabo- 
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tant , jalànt , comme des pies 
borgnes , car pour Pouvrage , on 
vous en fouhaite , ça ne vous 
ficheroit pas un point. 

Madame Cotteret. 

Ah ! Commere , vous ne devez 
pas gronder pour ce qui eft de 
iouvrage , vous en trouverez a£ 
fez de fait. 

Madame Rognon . 

Tant mieux. Eh bien ! il en 

faut faire encore. 

1 4 ^ 

Madame Cotteret. 

1 uchou ! Comme vous^y allez , 
oh ! dame, elle a beau vouloir 
elle n en peut faire davantage 
vous dit-on. 





Madame Rognon . 

Mon Dieu , notre Comméré 
Cotteret, vous êtes trop bonne, 
quand vous n’êtes pas faoule, 
vous gâtez fte jeunefle , elle vous 
eft parefleufe : c’étoit moi , qu il 
falloit voir à ft’âge-là , je travail- 
lois , moi , drèsles quatre heures^ 
toujours chantant. 

Margot. 

V ous fçavez bien , ma tante , 
que je ne fuis pas parefleufe , de 
ne rien faire. ' 

Madame Rognon. 

Ça feroit bon, lanière ; je vou- 
drois bien voir ça ; ça je vou- 
drois bien voir. 
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Madame Cotteret. 

Oh ! ça , Madame Rognon , il 
ne faut pas tant de beurre pour 
faire un quarteron , il s’agit d’al- 
ler à la noce. 

Madame Rognon . 

Bon bon , à la noce , ça était 
bon autrefois , dame , i falloit m’y 
voir par derrière ôc par devant , 
je ne fçavois à qui entendre , j’a- 
vois toujours de franches lipées. 
Oh ! c’étoit le bon rems, on s’en- 
ivroit pour fes fix fols : à préfent 
ce n’eft pû ça , fi je n’avois pas 
toujours le mot pour agacer ces 
garçons , i faudroit voir faire les 
autres , & ça eft bien trifte ; mais 
votre homme n’eft pas mort , 
Madame Cotteret, je l’ai dévi- 

E iij 
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fagé hier , fi je n’ai la berlue: 

Madame Cotteret. 

Mon mari , il eft plein de vie» 
Madame Rognon. 

Je ne lçais pas pour aujour- 
d’hui, mais pour hier il étoit plein 
de vin : ça fe faoule, ces vilains 
hommes, que c’eft une bénédic- 
tion : eh bien donc la noce, a qui* 
voulez-vous dire ? 

Madame Cotteret. 

Pardi, celle de votre niece 
Margot. 

Madame Rognon. 

Ma niece, ma niece Margot! 
qui voudroit s’embâter de cet 
Oyfon. 




X 
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Madame Coïter et. 

Qui ? ah pardi .'Tous ceux qui 
la voudront ne l’auront pas ; de- 
meurez ici ; je fuis bien trompée 
lî vous n’allez voir beau jeu , don- 
nez tant feulement votre confen- 
tement. 

Madame Rognon. 

Mon confentement ! Ça elî 
bien-tôt dit, ça fe donne comme 
ça , mon confentement, & qu’eft- 
ce qui m’en reviendra? Quand je 
l’aurai donné ce confentement, 
en ferai - je plus grafle ? Mais en- 
core faut-il îçavoir à qui ? 

Madame Cotteret. 

Au premier qui en voudra. 

E iv 
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Madame Rognon. 

Comment donc , ma Comme* 
re, comment l’entendez-vous? 
Pour qui nous prenez-vous? J’ons 
du coeur ôc de l’honneur. 

Madame Cotteret. 

Je fçavons ce que je fçavons; 
& fi je ne fommes pas marchand , 
de favon , Commere Rognon. 
Regardez plutôt , dame ça fe 
voit fans lunettes ça .Lui montrant 
le ventre de Margot. 

Madame Rognon. 

Voyez un peu ft’infolente > 
ft’impudente , n’étoit le refpeft 
de ton fruit , chienne , je te roue- 
rois de coups, je t’échinerois. 
Dieu me pardonne la fainte pa- 
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rôle ; mais voyez fie bégueule , 
fte purin, ft’échappée de l’Hôpi- 
tal , comment ça t’eft-i arrivé , 
malheureufe ? Dis - moi ça tout à 
l’heure 

Margot . 

Ma tante , vous le Içavez bien 
(ans. . . . 

Madame Cotteret. 

Elle a raifon , Commere Ro- 
gnon , vous n’avez pas oublié 
comme ça fe fait. 

Madame Rognon » 

Ça, moi, nenny ; mais v’ià une 
fille deshonorée. 

Madame Cotteret. 

Queu compte, nous allons 
la marier , vous dit- on. 

Ey 
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Madame Rognon, 

Oui, à Jean des Vignes, vra- 
iment , il ne lui manquoit que ça 
pour être un bon parti ; elle n’a- 
voit déjà qu’onze écus ; la mal- 
heureureufe, faire de ces chofes- 
là avant que vous avoir un mari ! 

Margot. 

Ma tante, ne faites point tant 
de la fâchée : laiffez-nous faire , 
tant feulement 

Madame Rognon. 

Travaillercommeça fans chan- 
delle fit vouloir que ie me taife ! 
Ça ne fe peur pas; je veux que tout 
le monde le fçache , quand ce ne 
feroit que pour li faire honte* 



\ 






\m 



Champagne. \ 

n 

Â H ! ça, Bourguignon, pour- 
rais ton chemin. 

Bourguignon. 

Ceft moi qui te quitte, Cham- 
pagne , je veux parler à Margot. 

Champagne. 




Je venois pour lui parler aufli , 
allons-y donc de compagnie , il 
y fait bon. 



î 
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Bourguignon. 



Tu as bon nez , on dit comme 
ça qu’il y a gras. Bonjour , Mar- 
got. 

Margot. 



Votre fervante , M. Bourgui- 
gnon, y a-t-il quelque chofe à 
reprendre ? 



Champagne. 



Ne veux-t’on pas toujours le 
reprendre à une jolie fille ? 

Margot. 

Vous êtes bien gracieux , Mo 
Champagne. 

Bourguignon. 

Ah , ah ! que faites-vous donç 
jd’un fac i 
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Madame Rognon. 

Un fac , il eft bon là , queu 
mic-mae ! il n’eft que trop plein 
fon fac. 

Madame Cotteret. 

Margot, pourquoi montrer ça 
comme ça , cache - le donc, fi tu 
puis. 

Bourguignon. 

Ah ! oui, ma foi , c’eft bien ca- 
cher à qui le cul voit ; allons de 
franc jeu , Margot, comme àton 
ordinaire. Queft - ce que c’eft 
flue ça ? 

Madame Cotteret . 

Ne le dites pas au moins , eft? 



Il;' 






■ 
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ce que vous ne Je fç avez pas ? 
C’eft un commencement de fa 
fuflelïion. 



Madame Rognon. 

Une fuflelïion d’étrons , je gage,! 

Champagne. 

On vous le prendra comme 
autre chofe , mon petit Bouchon , 
donnez - le moi , je le mettrai 
avec le mien. 

Margot. 

Fort peu de ça , s’il vous plaît. 

Madame Rognon. 

A d’autres , dénicheux de mar- 
ies , c’eft vrament pour fon nez , 
il n’a qu’à s’y attendre; donne-le 
moi , Margot , je te le garderai 
moi. 
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Margot. 

Quand j’aurai reçû tout le ref- 
tant , ma tante > nous verrons ça. 

Bourguignon. 

Je n’ai pas befoin du refte* 
hioi, je ne fuis pas difficile. 

Madame Rognon . 

Oui, la Quille ? 

Bourguignon. 

A qui en avez-vous donc , no* 
tre bonne mere Rognon , croyez- 
yous que ce foit-là une bride à 
yeaux f 

Madame Rognon. 

Au Diable , mal au dos, vous 
£tes des avaleux de Pois gris , 
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vous autres , vous fentez Je lac , 
mais ça ne fe fait pas comme ça, 
fçavez-vous ? 

Champagne. 

C eft bien dit pour lui , je fçai* 
bien mieux faire les chofes mot , 
je viens pour vousfimoner, Com- 
méré Rognon. 

Madame Cotteret , bas à Margot, 
Ne te l’avois-je pas dit? 

Bourguignon. 



Comme fi je ne venois pas 
pour ça. 

Madame Rognon. 

Tredame ! comme vous y al- 
lez vous autres, eft-ce pour vous 
' flageoler de moi ? 



✓ 
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Champagne. 

Nenni , ma foi. 

Bourguignon. 

C’eft du tout de bon , j’en 
jute. 

Madame Rognon. 

J’ai beau être fa tante , je ne 
puis lui en faire époufer qu un , 
voyez- vous ; qu’elle choififfe ce- 
lui qui lui revient le plus* v la 
tout ce que j’y fcais. 

Champagne. 

Bon , c’eft moi. 



V’ià qui va bien , j’en fuis con- 
tent ^ allons, Margot , touche-là. 



Bourguignon, 
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Champagne. 

Doucement, Bourguignon } 
c’eft à moi à la toucher. 



Madame Rognon. 

Allons donc , Margot , ça eft 
donc bien difficile d’en prendre 
un. 

Madame Cotteret. 



Qui refufe , mufe , mon enfant» 

Margot. 

Mais , ma tante, ils font deux* 



Champagne. 

Pour moi , je me mocque de 
ça , il ne faut pas tant de beurre 
pour faire un quarteron , elle fera 
ma femme. 



Bourguignon. 

Ta femme ! elle fera la mienne; 
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Champagne. 

N’y a qu’un mot qui ferve, elle 



Bourguignon. 

Et c’eft juftement pour ça, qu’el- 
le eft à moi. 

Madame Rognon. 

A moi , à toi j voyez le beat! 
venez -y voir ; vous en avez 
menti tous deux , ma nièce eft 
honnête fille : ne fuis - je pas fa 
tante Rognon, qui oferoit dire 
le contraire ? 

Champagne. 

Allons , bonne mere , tirez- 
vous de-là ; laiflez-nous de repos , 
je fçais mieux ce qu’elle eft que 
yous. 
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Bourguignon. 

Celui-là n’eft pas mauvais , 
comme fi je ne le fçavois pas 
mieux que toi. 

Madame Rognon. 

Vrament, vrament, vous me 
la baillez douce , jour de Dieu , 
ne m’échauffez pas les oreilles ; 
mais voyez un peu , comme ça 
vous parle au monde. 

Champagne. 

Dame , je parle moi , comme 
Saint Paul , la bouche ouverte , 
Commere Rognon. 

Bourguignon 

Champagne. 




Eh ! Mrs. faut-il que deux amis 
fe battent pout ça ; tirez-moi la 
fille au doigt mouillé j ce fera plu- 
tôt fait. 



Champagne, 

Allez au Diable , Madame 
Cotteret, avec votre mouillé. 

Madame Cotteret. 



Comment, chien, tu m’envoyes 
de-là mu ; tien Bourguignon , 
crois moi , va-t’en déclarer chez 
M. le Commiflaire que l’enfant 
t’appartient , nous verrons fi la 



mere. 
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Champagne. 

Comme fi je n’en allois pas 
faire autant. 

Madame Rognon. 

Oui , chenapant , ma nièce 
n’eft point gibier à Commiflaire, 
entens - tu , entendez - vous tous 
les deux , quand vous feriez plus 
d’un eent ? 

Bourguignon. 

Nous ne parlerons qu’à fou 
Clerc. Vous ne devez pas vous 
fâcher i bon , le voici qui s’en 
vient par ici. 









. 
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S C E N E V. fa 

'M.PaJJepartout, Champagne, Mar - 
got , Bourguignon , Madame Coï- 
ter et f Aladame Rognon . 

Champagne. 

fi 

V Otre valet , M. Paflepar^ y j 

tour; d’abord, v’ià la piè- 
ce , écrivez , s’il vous plaît. 

M. PaJJepartout. 

Quoi ! que faut-il écrire ? co 

Champagne. ® 

Que Margot eftgroflede moi: 
je ne fçais pas tant tourner au- 
tour du pot. 

Champagne. 

Il s’agit bien ici de pot ni de 

cruche , 
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cruche , écrivez, M. que f on 
fruit m’appartient ; pardi, je vous 
ai donné la piece, vous me de- 
vez l’écriture. 

Bourguignon. 

Comme H je n’avois pas de 
piece , aufli-bicn que toi , tenez, 
y ’là la mienne. 



M. P ajfepartout. 



J entens a préfent; mais com- 
me vos affaires font absolument 
communes , elles iront fur le 
même papier. 



Champagne. 



C eft votre métier , gouvernez 
ça comme vous l’entendrez. 



Bourguignon. 

Tout comme il vous plaira. 

F 
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Madame Rognon. 

Tout comme le cul vous pel- 
leta. Mais v’ià qui eft admirable ; 
comment je verrai mettre ma 
nièce en écriture je ne parle- 
rai pas ! 

M. PaJJepartout. 

Ma bonne , faites filence , s il 
vous plaît , procédons à préfent. 
Vos noms, vos qualités ? 

Champagne , Bourguignon. 

Champagne , Laquais fuivant 
Bourguignon , J nos Maîtres 

M. PaJJepartout . 
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Margot , avec une réverence. 

M. je ne fçais que faire. 

M. P affepartout. 

C’eft- à-dire , qu’elle ne fçait à 
qui des deux appartient fon en* 
fant. Ecrivons. 

Champagne. 

Laifle finir l’écriture ] après 
cela tu feras peigné d’impor- 
tance. 

Bourguignon. 

Je n’attens que la définition 
pour t’accommoder en enfant de: 
bonne maifon. 

Madame Rognon. 

Çommere Cotteret , qu’ai? 

üj 




SCENE VI. 

M. Sifflet & les précedens. 
Madame Cotteret. 



Rrivez donc , Compère 



Quoi , qu’eft-ce ? De quoi s’a- 
gir- il, quelle noùvelle? Que fai- 
tes-vous là tretous , que griffon- 
ne ce biau Monfieur ? Que font 
là ces Parroquets ? 

Madame Rognon. 

On pataraphe fte belle Alifon, 
ce bel Oyfon. 

Madame Cotteret. 

Us la voulont tretous. 




Sifflet. 



M. Sifflet. 



F ii; 
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M. Sifflet. 

Qu’appeliez-vous , ils la von- 
lont ? 

Madame Cotteret. 

A caufe de fa fufleflion, ne 
fçavez-vous pas i 

M. Sifflet.' 

Non , par ma fiquette* 

Madame Cotteret. 

Vous en voyez le fac t c’eft à • 
iqui l’aura. 

M. Sifflet. 

Comment ! pour avoir Made» 
ïnoifelle Margot , fie fufleflion , 
ce fac , il ne tient qu’à faire écri* 
re ft’écrivain ? 
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M. Paffepanout. 

N’avez-vous plus rien à ajou- 
ter. 

Champagne , Bourguignon . 

Non , Monfieur. 

M. P ajfepartout. 

Ecoutez donc ; il lit : Parde- 
vant nous font comparus les 
nommés Champagne , d’une 
part, & Bourguignon, d’autre 
part , foi difans Laquais de leurs 
Maîtres; lefquels ont dit, qu’ayant 
eu une parfaite cordialité , qui a 
dégénéré dans une trop grande 
familiarité, il s’en feroitfuiviune 
copulation charnelle qui auroit 
occaftonné l’enfant dont elle 
eft groffe , déclarant chacun en 

F iv 
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leur particulier, vouloiràfemmd 
légitime , la dénommée Mar- 
got, Ravaudeüfe publique , avec 
tous Tes drc*ts , fes biens préfen» 
& à venir. 

M. Sifflet. 

La malle bofie . 

Paffepartout continue de lire. 

Mais attendu que lefdits Cham- 
pagne & Bourguignon, perliftent 
dans les ^nêmes prétentions , fur 
les perfonne & productions de 
la fufdire Margot ; ils font con- 
venus que la gueule du Juge en 
petteroit inceflamment : Signez, 
Meilleurs. 

Champagne. 

Volontiers , donnez que je 



r 
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Bourguignon. 

Comme je ne fignerai pas 1 
Pendant qu'ils fe querellent. 

M. Sifflet y après s’être gratté la 
tête. 

Tenez , Moniteur fe Comnfif» 
faire > écoutez* moi bien. 



Pafflepartout. 

Que voulez-vous , mon ami l 
M. Sifflet * 

Il me vient une idée. Ces vl~ 
vans-là, ne pourront jamais s’ac- 
commoder ; car à tout ça , tout 
le monde eft aveugle , perfonne 
n’y voit goûte, c’eft un four que 
ça , fçavez-vous ? Ecrivez-moi , 
puifqu’il faut de l’écritoire pou* 

F v 



i 
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ça. Je prendrai Margot pour 
elle , & fon enfant pour la fuflef- 
fion. 

Bourguignon , Champagne fe bat - 
tent , battent M. Sifflet. Les fem- 
mes crient , la boutique fe renver- 
fe y le fac fe délie } les écailles 
d'huîtres paroijfent. 

Champagne. 

Parbleu L nous fommes de 
fots merles , vlà donc la fuffet 
fion. 

Bourguignon. 

Moniteur , rendez-moi ma fi» 
gnature. 

Champagne, 

Apparemment que je n’ea 
îfeux plus. 
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M. Pajfepartout. 



Doucement , Mrs. ça ne fe 
fait pas comme ça. 



Champagne. 



Pas pour un Diable , vous au- 
rez beau faire 6c beau dire. 

Bourguignon. 

Ce manant-là n’a-t’il pas fign£ 
comme nous ; qu’il l’époufe , il 
eft plus fûr de fon fait que nous 
du nôtre. 



M. Sifflet. 

y t , Mo ! * ^ Uc j’epoufe une huître 
a 1 e'caille , mornonbille, je n’en 
ferai tien. 
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Champagne. 



Nous fçaurons bien t’y con- 
traindre,. 

La bataille recommence, les fem- 
mes crient , M. Sifflet tient bon. 

Al. PaJJepartout. 

Je vois bien qu’il faut accom- 
moder cette affaire. Il n’y a rien 
à gagner avec tous ces gueux- 



là. 
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SCENE VII. 

La bataille & le chamaillis durent 
à volonté y & ne finit que par 
l'arrivée de Pajfepartout qui fe 
met au milieu des combattant 
avec une pinte & des verres. 

Pajfepartout, avant que de parler 
aux Combattans. 

C Ette pinte où j’ai fait met- 
tre un poifïon d’eau-de-vie, 
appaifera les Combattans. Haut. 
Mrs. de par le Roi , buvez un 

coup. 

Ils boivent , mais il donne rafade 
à M. Sifflet. 

M. Sifflet . 

Deux contre un , ça ne fe fait 
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pas , & fi pourtant ils ire m’avont 

morgué pas eu du poil, 

P afflepartout. 

Encore un coup , Moniteur 
Sifflet , croyez-moi , prenez des 
forces. 

M. Sifflet boit. 

Très volontiers , ça eft bon du 
vin, çafaoule. 

Pafflepartout. 

Deux contre un ne vous font 
pas peur , à ce qu’il me femble ; 
eh ! bien, la mere & l’enfant n’en 
font pas davantage. 

M. Sifflet. 

Ça eft vrai , mais. 
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Pafflepartout. 

Buvez encore , penfez-y bien ; 
on ne vous propofe pas autre 
chofe. 

M. Sifflet boit. 

Encore , fi tout ça n’étoit pas 
de chiennes de coquilles , s’il y 
avoit quelqu’argent , je dirois. 

Pajfepartout. 

Allons, cela eft jufte, Mrs. vous 
avez figné. 

Madame Cotteret. 

Oui , il faut cracher au baflîn* 

Madame Rognon. 

Autrement je nous en tenons 
$ récrit, je.fçaurons bien voua 
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faire voir votre bec jaune, & que 
les gens du Roi ne font pas des 
maroufles, 

Champagne. 

Je donnerai bien quinze francs; 
à condition que Bourguignon en 
donnera tout autant. 

Bourguignon. 

C’eft trop cher, quinze-francs ; 
Champagne , tu te fiches de la 
barbouillée , fçais tu* . . I 

Madame Rognon. 

Que veut dire ftilà avec fa bar- 
bouillée ? Margot n’eft vraiment 
pas barbouillée , elle vous eft 
nette comme un denier. Ah ! da- 
me , tout eft augmenté , il fait 
cher vivre, ce n’eft plus connue 
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autrefois, i on n en peut faire à ce 
prix , c eft trop bon marché , 
.vous dit-on. 



Champagne. 



Bon, bon, à vous entendre, 
Commere Rognon , on diroit 
que la façon n’auroit rien coûté. 

P affepartout , donnant à boire 
à M. Sifflet. 

Ma foi , qu’ils faflent cinquan- 
te francs , vingt-cinq francs cha- 
cun , & je vous le confeille en 
ami , M. Sifflet. 



Champagne. 



Ving-cinq francs , M. Paflê-» 
partout ; vous n’y penfez pas ! 
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Bourguignon, 

Je n’y confentirai jamais , vingt- 
cinq francs ! 

P ajjepartout. 

Sçavez-vous bien que cela 
vaut cinquante francs par toute 
terre ? Je fçais bien ce qu’en vaut 
l’aulne. Tuer un Archer, crêver 
un Cheval de louage , faire un 
enfant à une fille , la Loi l’a dit, 
cinquante francs i ainfi je ne puis 
faire à moins. 

M. Sifflet, balbutiant. 

Sur ce pied -là, ça fait cent 
francs , ils font deux qui avont 
figné , fi j’ai bonne mémoire. 
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Pafflepartout. 

Oui , mais il n’y a qu’une fille 
grofle , il faut être raifonnablc 
aufii , M. Sifflet, & vous avez 
figné de votre côté que vous la 
preniez comme elle étoit. 

Bourguignon, 

Allons , il ne faut pas tant bar- 
guigner, il faut chier rondement; 
v’ià les vingt-cinq francs, pour- 
yû que nous allions les boire. 

Champagne, 

J’y confens , fi je fuis de noce. 

M. Sifflet y à moitié faoul. 

Pardienne , ça eft bien jufte ; 
c’eft à tout le moins ; parlez-moi 
de bons garçons comme ça ; da- 
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me , v’ià des garçons de nôcc 
ceux-là, ils avont fait toute la 
befogne : allons , j’y confens , 
baife - moi , mon petit cœui 
Margot. 

Margot. 

Le voulez-vous bien, ma tan-* 
te? 

Madame Rognon. 

Voyez la bonne piece , m’a- 
t’elle demandé permifllon quand 
..... je ne veux pas dire. 

Margot. 

Ma tante , ce n’e'toit pas pour 
fne marier. 

Madame Rognon. 

Àh î c’eft autre chofe, mais 
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n’y retourne plus , je te le con- 
feille. 

Margot. 

Non , ma tante , je n’ai garde 
n’ai - je pas à préfent une bonne 
couverture f 

M. Sifflet. 

Pardié, je t’en répons. " 

Madame Rognon. 

Embrafle-moi , ma nièce ; en^ 
braflez - moi , mon neveu ; en>, 
braflez vous tretous. 

Madame Cotteret chante. 

Allons , allons à la Guinguet- 
te , allons. 






/ 
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Paffepartout. 

Allez tous vous divertir , 
croyez - moi ; qu on dife apres 
cela du mal de la Juftice. Si vous 
aviez eû de (juoi y cet dent étoit 
pour vous ruiner tous les trois. 
Il le déchire. 



On chante y on danfel 

ci 



a. 




|U 



be 



co 

te: 
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C Et ouvrage étant fous la 
Prefle, j’ai recueilli cette 
Lettre, approuvée par un Mon- 
iteur Laquais de mes amis , qui 
m’a dit que fon Maîrre l’avoit 
trouvée fort magnifique ; & 
comme je ne vous cache rien 
mon cher Leéleur , & que je ne 
veux pas comme les plumes du 
Paon } prendre ce qui n’eft point 
a moi ; je vous dirai tout franc 
que je ne lai point écrite , puit 
qu elle m’a coûté , pour l’avoir, 
une pinte de vin blanc avec une 
botte de raves , pour déjeûner 
au petit Maure ; je donnerois 
beaucoup plus , pour vous alfurer 
combien je fuis tout à vous, votre 
refpe&ueux ferviteur. 
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A Guidoma. 

JJ aârejje ejl à Mademoifelle Dal - 
wow , Directrice de l’ Hôpital 
de la Providence , rue de Crequi t 
à Grenoble. 

M Ademoifeile , il y a huit 
années que j’étois malade 
à Grenoble mon pays , vous me 
rendâtes fervice avec bien de 
charité , & je m’en fouviens tou- 
jours ; comme vous êtes une per- 
fonne toute charitable , je vous 
prie de me faire une grâce , qui 
eft , de parler à ma femme , Cato 
Rouleau , dit la GrofiTe Gorge, 
demeurant à Grenoble rue de 
la Perriere ; fi elle eft en cette 
vie , fi plaît à Dieu , lui dire de 
venir me trouver à Guidoma en 

la 
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la Barbarie, là où je demeure 
de préfent , ôc fuis petit Mufti 
à caufe que je fuis fçavant en 
écriture , 6c que les gens du Pays 
ne fçavent quafi pas écrire. Je 
m’enrôla étant fou , envers Mon- 
fieur Calignon dans la Couron- 
ne, 6c je défertis deux mois après 
par de méchans confeils ; je m’en 
fus à Bayonne , 6c puis de peur 
detre pendu, j’alla en Efpagne, 
/ 6c je travailla de mon métier de 
Peigneur de Chanvre ; mais je 
me foula un Dimanche , 6c je me 
renrôla encore, 6c on nous em- 
barqua dans la Mer, 6c on nous 
menit à Oran la Ville Capitale 
de la Barbarie , ôc au Roi d’EP 
pagne qui n’y demeure pas , mais 
bien à Madrid dans l’Efpagne ; 
je vous dis la vérité comme un 

G 
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bon Chrétien. J’alJa en Déta- 
chement avec notre Coronel , 
Monfieur de la Roya , qui fut tué 
d’un grand coup de Sabre , 6c 
nous autres pris par les Soldats 
Noirs, qui nous dépouillirent, 
fauf votre refpeôt , comme des 
vers , 6c nous battoient comme 
des boeufs ôc nous mettoient à 
la charrue pour labourer , fans 
manger de pain , mais bien des 
racines crues , ôc je fus vendu 
par bonheur au grand Mufti d’A- 
meleta , qui eft comme un Evê- 
que ; c’eft pourquoi me voyant, 
il me dit : Bon garçon, d’où eft- 
ce que tu es , Spagnol ? Et moi 
je lui dis que je n’étois pas Spa- 
gnol , mais du Roy de France , 
ôc il me dit , de Paris ? ôc je lui 
dis , de Grenoble ; ôc il me dit , 
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où eft-ce que c’eft Grenoble ? ôc 
moi je lui dis, du Dauphiné ; ôc 
il regarda fur fa Carte , ôc il dit, 
c’eft vrai : ôc puis il dit, jaime 
les gens de ton Roi , ôc je te 
ferai à ton aife , fi tu veux n’être 
pas Chrétien ? ôc moi je lui difis, 
que je voulois être Chrétien en 
Jefus-Chrift;il me dit : Tais-toi, 
Ôc mange ; ôc on me menit à l’é- 
curie ôc on me baillit de la vian- 
de , ôc on ne me faifoit point de 
mal ; il me mandit quérir deux 
jours en après, ôc il me dit: Ado- 
re Dieu , ôc je le lui adoras ; il me 
dit , v’ià qui eft bien : moi j’é- 
tois bien aife ; mais il ne voulut 
plus par après que je fifie le ligne 
de la Croix, ôc difoit que je n’é- 
tois plus Chrétien , ôc moi je di- 
fis que fi. Alors on me battit 
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bien, ôc on me laiffa mourir de 
faim , ôc moi j’e'tois en défordre 
& je recommandois mon ame à 
la Bonne Vierge Marie; je di- 
fois que j’étols malheureux ; mais 
on n’avoit pas pitié de moi : je 
fus quatre jours fans manger 
qu’un peu de l’eau. Mon Maître 
me manda encore quérir, j’y al* 
la, que je voyois tout trouble, 
tant j’étois foible ; il me dit : Hé 
bien , veux-tu être Reniant ? Je 
lui dis , que je ne voulois pas me 
damner ; il me dilit alors , ni 
moi , ni toi ne fera jamais dam- 
né en adorant Dieu ; ôc moi je 
lui dis, qu’il étoit plus fçavant 
que moi , ôc que je ferois tout ce 
qu’il voudroit ; ôc il dit à fon Au- 
mônier: Circoncis ce François, 
£c aye bien foin de ne lui pas fai- 
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rede mai ; alors on me menitdans 
une belle chambre ôc un bon lit, 
ôc on me coupit la circoncifion 
fans me faire de mal , ôc je fus 
guari peu de jours en après , ôc 
j’alla puis à l’école pour appren- 
dre la Religion du Pays qui eft 
quafi comme celle de Grenoble, 
excepté qu’on ne dit pas la Mef- 
fe ôc Vêpres ; il n’y a point de 
Prêtre habillé de noir , mais des 
Muftis en Soutanne verte. Après 
trois années d’étude , mon Maî- 
tre me mit petit Mufti de Guido- 
ma , qui me vaut bien plus que 
la Cure de S. Laurent de Gre- 
noble ; j’ai quatre cens Habitans 
qui m’aiment comme leur gar- 
çon , ils font de bonnes gens , ôc 
je leur fais la leéture une fois la 
femaine, ôc puis comme qui di- 

Giij 
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roit le Catéchifme , & puis Je 
circoncis les garçons. Je vous 
dis la vérité , Mademoifelle , 
comme fi j’étois prêt de mourir. 
Quoique j’aye époufé ici trois 
femmes , j’aime toujours la pre- 
mière. C’eft pour cela que je 
vous prie de me l’envoyer ; elle 
n’a qu’à vendre tout ce qu’elle 
a , & s’en aller à Marfeille , elle 
y trouvera un Négociant de Tu- 
nis , mon bon ami , nommé Ab- 
dalia Rifabec , qui doit pafier 
en Barbarie au Printems pro- 
chain, & qui me l’emmenera : j’at- 
tens cette charité de vous , Made- 
moifelle, pour l’amour de Dieu. 

Je fuis votre affe&ionné fer- 
viteur Nicolas Didier , dit à pré- 
fent , Grafallon Mauricque. 
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Autre Avis au Public. 

L Es petits génies s’imaginent 
qu’il n’y a qu’à fe baifler ÔC 
en prendre , ôt qu’en allant du 
grenier à la cave , & mettant la 
charrue devant les bœufs.ôc com- 
me on dit , Magnificat à Mati- 
nes , que cela fe fait tout feul , 
mais ce n’eft pas ça. Le Public 
n’eft pas un aveugle des rues , il 
voit bien de quoi il retourne > 
ôc que ça le fait , pour lui attrap- 
per deux liards par-çï par-là ; la 
chofe ne va pas ainfi j encore 
qu’on la pouffe , ôc ce n’eft pas- 
là le tu - autem. Ami Leéteur , 
cher Leéleur , on veut vous plai- 
re ; mais on ne veut pas moins 
vous édifier , & inftruire les jeu- 

G iv 
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nefles par des préceptes & des 
hiftoires dont il y ait du profit; 
car fans l’honneur ,foin du refte ; 
vous trouverez dans tout ce que 



tice , & femences de toutes ver- 



tus , car v’ià le hic ; tout ce qui 
ne vous fera pas tel , cela n’eft 
pas de chez nous : ne vous y trom- 
pez pas , bonne renommée vaut 
mieux que ceinture dorée. On 
ne veut que votre bian , & non 
pas votre argent. Ah ! ah, ah, 
ah , ah ! 



j’écris, morale, philofophie,juf- 






ou les Oeufs de Pâques, i y 3 



LETTRE 

De Mademoifelle , * * *. 



Tous Seigneurs , tous hon- 



neurs. Bon jour pour de- 
main , la journée n’eft pas paflee. 
Sans mentir, me voici plus em- 
barraffée qu’une poule qui n’a 
qu’un poulTin ; car , mon cher 
Ami , ce n’eft pas un couteau 
aifé à tirer de fa gaine , que de 
vous écrire en proverbes. Je 
prendrois auffitôt la Lune avec 
les dents. Je fçais qu’il faut cha- 
rier droit avec vous, & que vous 
n’êtes pas de ces niais de Soulo- 
gne qui fe trompent à leur profit. 
Il vous faut de la Marchandée de 
Paris , où il n’y a que r.iéter ; mais 
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en faifant de fon mieux , on en 
eft quitte. Je vous dirai donc 
autant en un mot comme en 
cent, car il n’en faut qu’un bon 
ôc qui ferve ; que pour revenir 
à nos moutons , à brebis tondue 
Dieu lui mefure le vent , auiïi 
bien qu’a brebis comptées , fou- 
vent le loup en prend une. Mais 
il fouvient toujours à Robin de 
fes flûtes. Dites - vous vrai 
quand vous m’afiurez que mon 
abfence ne vous plaît point ? Car 
entre nous, à beau mentir qui 
vient de loin. Pour moi , je vous 
avoue , qu’après votre départ ,, 
je demeurai plus pénaude qu’une 
fondeufe de Cloche, & je difois 
fans cefle: Helas ! les jours fe fui- 
vent, & ne fe reflemblent pas* 
Il a bien plu fur la mercerie , je 
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n’aî plus de laine du premier 
drap , & je crains bien d’avoir 
mangé mon pain blanc le pre- 
mier. J’étois avec mes amis com- 
me le poiflon dans l’eau , & le rat 
en paille ; & maintenant je ne 
fçais plus de quel bois faire fie» 
che. Ce qui me confole , l’on m’a 
promis de revenir ; mais promet- 
tre & tenir , c’eft tout ce qu’un 
homme de bien peut faire , & je 
ne connois que trop que qui s’é- 
loigne 'de l’ocil , s’éloigne du 
cœur. Cependant fi vous y man- 
quiez^ vous réponds que je crie» 
rois plus haut après vous qu’un 
aveugle qui a perdu fon bâton ,, 
& je ne fçais même fi je ne jette» 
rois point le manche après la coi- 
gnée ; mais ce feroit tomber de 
fièvre en chaud mal. Il vaut donc 
G vj 
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mieux faire contre fortune bon 
cœur, que d’être trifte comme un 
bonnet de nuit fans coeffe. Cenï 
ans de mélancolie ne payeroient 
pas un fol de mes dettcs.En vérité, 
vous auriez grand tort, fi vous ne 
fongiez non plus à moi qu’à vos 
vieilles bottes. Mais, à bon char, 
bon rat ; 6c fi vous me donniez des 
pois , je vous rendrois des fèves. 
L’on ne perd rien à Marchand 
qui étale. Je nebattrois pas long- 
tems les huilions , fi les oifeaux 
étoient pour d’autres. Je ne fuis 
pas accoutumée à tirer ma pou- 
dre aux moineaux ; 6c fi vous me 
mettiez au nombre des péchés 
oubliés , je vous aurois bientôt 
planté là pour reverdir. Ce n’efl: 
pas à moi à qui il faut vendre 
fes coquilles : il n eft que Chan- 
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geur pour fe connoître en mon- 
noye. Fin contre fin , n’eft pas 
bon à faire doublure ; mais je fuis 
peut-être comme les anguilles de 
Melun, qui crient avant qu’on les 
écorche. Je veux donc croire 
que vous m’aimez comme vos 
petits boyaux , & que vous êtes 
peut-être plus proche de Sainte- 
Larme que de V endôme , de ne 
me plus voir ; mais il ne faut pas 
fe défefperer pour une mauvaife 
année. Après la pluye viendra le 
beau tems, & vous pourrez reve- 
nir cuir à notre four. Cependant 
me voici au bout de mon rôlet. 
Je ne bats plus que d’une aile. Je 
me retire donc avec ma courte 
honte , quoique je croye avoir 
alfez bien dit pour avoir une ima- 
ge; mais je prétends de ceci faire 
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d’une pierre deux coups , & que: 
ce Toit autant pour votre ami que 
pour vous. Je fçais que vous êtes 
deux têtes dans un bonner, ainfi 
qui toque l’un , toque l’autre. Ce- 
pendant il faut finir , en vous di- 
fant comme le Roi Dagobert à 
fes chiens : Il n’y a fi bonne com- 
pagnie qui ne fe quitte. Bon jour 
& adieu , il n’y a point de trompe- 
rie. En voilà aflez pour le prix de 
votre argent. Payez-moi en mê- 
me monnoye. Il vaut mieux un 
Tien , que deux tu l’auras. Adieu ,, 
mon cher Ami. 
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CONVERSATION, 



non interrompue , de ma Commere 
Champagne à la Commere 



Ous ne fçavez pas , ma 



Commere , i faut que je 
vous conte une Hiftoire d’efprit, 
non pas de ceux qui reviennent ; 
car i difent comme ça qui n’en 
revient plus que chez les Librai- 
res du Pays du Latin , où i fe 
preffent , s’étouffent & meurent ; 
mais d’un Monfieur qui en a, oh 1 
Dame , gros comme le bras , ça 
vous embouche, ça vous enfile, 
tout ce que ça veut, ça a bon 
bec, ça vous parle comme une 
miniature. I ma dit l’autre jour 
qu’il avoit befoin de moi , oh 1 
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pourquoi donc, lui ai -je fait? 
Pour unArmanac, m’a-t’il dit, 
pour un jour par jour , attendez , 
comment eft-ce qui vous nomme 
ça par.... Un Jourenal! queu 
bête eft-ça , un Jourenal , ai- je 
fait ? C’eft, m’a-t-il dit, une chofe 
moulée , qui tant plus on le fait, 
tant plus on gagne , où l’on parle 
de tout ce que font les autres , 
fans pour ça qu’on en fçache da- 
vantage : je voudrois faire ça dans 
les Halles. Dans les Halles , 
Moniteur, ai-je fait ! J’y travail- 
lerois de bon cœur, li ça nous 
vaut queuque chofe , s’entend. 
I faut bien que ça vaille , m’a- 
t-il fait , puifque chacun s’en mê- 
le. Il y en a de toutes les façons 
& de toutes les couleurs , de 
blancs , de rouges , de jaunes , 
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de bleus 6t de bigarrés. I dit donc 
comme ça , qu’on n’a point fait 
encore ce Livre-là des Halles, 
que ça fera nouveau ; 6c tout nou- 
veau , tout eft beau , comme dit 
l’autre. Vous entendez bien , ma 
Cotnmere Tripet. I veut donc 
que je falïions fi’affaire-là enfem- 
ble. I t’y mettra , i m’y mettra , 
i nous y mettra tretoutes. Je fe- 
rons des amies , c’eft le gan ; car 
c’eft nous qui dirons tout. Je fe- 
rons des mieux mifes. J’accom- 
moderons Marie l’Enftée , ftô 
falope de Madame Tricot 
avec fon Inventaire par le bas du 
ventre qui vous fait de la fiére , 
par la caufe de fon faraut de fré- 
quenteux qui fe porte plus gros 
que les autres. Je ne dis rien, 
mais qui n’y penfe pas en aura foi* 
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fou. Je dirons toutes les Hiftoi- 
res du quartier. Oh ! tredame, fi 
je fommes comme ça couchées 
dans Pimprefiion , n’en aura pas 
qui voudra , je ne le donnerons 
pas pour deux liards la botte , au 
moins , & je vous le ferons lire, 
& je rirons comme des coffres , 
en revenant des Porcherons. Or 
donc pour en revenir à ce Mr. 
qui eft un Efprit qui lit tout cou- 
rant dans l’écriture , i difoit com- 
me ça que j'avions de Pefprîr , 
nous autres. Fi donc, ai-je fait, 
Monfieur, vous nous la baillez 
douce , fauf votre refpetf , ça 
n’efl pas vrai. Je n’en avons pas ; 
car fi j’en avons , vous n’en avez 
pas , ôc fi vous en avez , je fom- 
mes des Cruches. Ça n’eft-il pas 
;vrai , Commere ? Je difons tout 



r ^ 



ou les Oeufs de Pâques. \ 63 
comme ça vient , & pis c’eft tout. 
Mais ces Meilleurs de l’efprit , 
ça vous le tourne, ça vous le ma- 
nie deux heures , ça vous le file 
comme fur une quenouille. Ça 
vous lit toutes leux lettres dans 
les livres. Je nous fichons de ça , 
nous : je le donnons à qui le vient 
prendre ; v’ià ce qui fera pour 
rire dans le papier de ç’ Mon- 
iteur. Mais le tu autem fera de 
belles Hiftoires fur la morue , fur 
les belles & bonnes queiies,fur les 
delfalJe'es : ce qui fera dit pour 
ft’annde fera toujours bon pour 
l’autre. J’apprendrons l’Hiftoire 
des Maquereaux , je ne difons 
rien de ceux d’eau douce , je les 
connoiflons bien flapendant. Je 
fçaurons tout plein de gaudrio- 
les , j’en donnerons pour de l’ar* 
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gent, je nous gaufrerons de ça 
comme du refte. Mais ça ne fait 
pas, ce Monfieur en a , de l’efprit ; 
quoiqu’il fçache lire & écrire: ça 
ne vous eft pas à dire que s il ne 
le fçavoit pas , il n’en fçûr pas 
davantage ; entendez vous bien , 
Commere Tripet ? Aguieu, bon 
foir, à te revoir, à demain , à celle 
fin de commencer à te dire ce 
que je ferons entrer dans (l’af- 
faire. 



FIN. 
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P Age t. ligne i. faire pleurer, ôtez cet 
deux mots du Livre . P. 3 - Hg* 9 * pren- 
dre leçon , mettez une cédille • P. 8. 1. 13. 
opéra, lifez , fiat. P. n. 1 . ». mon cœur 
languiffoit , life; z, mow cœur était fur les dents . 
P. 15. 1 . 7. on vous adore, lifez , ow T'owx 
enfouhaite . P. 18. 1. 9. il décharga fa colè- 
re fur elle , ôtez , /îi colere • Idem, 1 . ir* 
Cefar, /#£* , Co/rw. P. 20. 1 . 4- la vanité eft 
à l’orgueil , ,ce que la médifance eft à la 
calomnie , lifez cela deux fois. P* 30. 1 . 13# 
il n’en eft point qu’on ne gratte , ôtez le g. 
P. 60. 1 . •). gratin ou ingrat, lifez , comf 1 ai - 

font ou flaifant P. 80. 1. 7 * j ai écofïc 

deux étrons , lifez , deux litrons . 

Le Lefteur éçlairé fe frifera du refis. 
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